A l’hôpital Saint Louis :

A l’hôpital Saint-Louis
Dans la fosse aux humeurs
C’est là que je me réjouis
A m’fair’ des tartin’s de beurre
 
REFRAIN
Si j’mange bien, si j’chies peu
C’est afin que rien n’se perde
Si j’suis dégoûté d’la merde
C’est qu’j’y ai trouvé un ch’veu
NOOOON !!!  … Deux ch’veux.
 
Sur les bords de la Seine
J’rencontre un chien crevé
Je lui tire les vers du nez
Et j’les bouffe à l’Italienne.
 
Mon frère qu’est poitrinaire
Crache, dégueule toute la nuit
Moi, si je couche avec lui
C’est pour mieux gober ses glaires.
 
Ma femme c’est l’usage
Tous les mois saigne du con
C’est moi qui suc’ les tampons
Ça évite le blanchissage.
 
Quand mon gosse a la chiasse
Je lui lèche le trou du cul
Et comme je suis barbu
J’en attrape plein les moustaches.
 
Quand je vois mon vieil oncle
J’l’embrasse la bouche en cœur
C’est pour sucer l’humeur
Qui coule de ses furoncles.
 
Quand un vieil invalide
A fait 5 ou 6 lieues
Je lui lèch’ le trou des yeux
Et je suc’ ses chancres putrides.
 
Le pus d’sytphilitiques
L’urine des chauds’ pisseux
Sont des breuvages délicieux
Et des nectars angéliques.
 
Ce que les femmes enceintes
Rejettent en accouchant
Est un met appétissant
Que j’garde pour la Semaine Sainte.
 
Ce que dans les pissotières
Un type a dégueulé
Moi, je m’empresse de l’bouffer
Avec un’petit’cuillère.
 
Quand l’facteur du village
A fini sa tournée
J’lui lèch’la plant’ des pieds
Ça remplace le fromage.
 
Quand un vésicatoire
Suppure et rends du jus
Moi, je pose ma langue dessus
J’pense ainsi manger et boire.
 
Messieurs, si ma ballade
Vous donne le hoquet
Dégueulez dans le baquet
J’aime aussi la dégueulade.

A Trianon :
Ca s’passait un jour à Trianon,
Dans la verdure et la bruyère.
Au milieu de ses petits moutons
Lucas embrassait sa bergère.
Pendant que la chatouillait le gars,
Lisette riait à tue-tête,
Et comme la censure
En ce temps là n’existait pas,
Dans les bosquets et les taillis,
On entendait ceci :

"Embrasse-moi le . . . Ho ! Ho !
Embrasse-moi le . . . Ha ! Ha !
Embrasse-moi le plus discrètement possible.
Je vais enfin toucher 
Ton p’tit . . . Ho ! Ho !
Ton p’tit . . . Ha ! Ha !
Ton p’tit cœur sensible.
Ecartons les . . . Ho ! Ho !
Ecartons les . . . Ha ! Ha !
Ecartons les curieux de cet endroit paisible."


REFRAIN :
Et c’est ainsi que ça s’passait,
Tir’ la ridaine,
Tir’ la ridon,
Dans les jardins de Trianon.

La marquise en les voyant s’aimer,
Jalouse, vint troubler la fête.
Elle envoya Lison chez l’tripier
Chercher une chopine d’allumette.
L’enfant partit d’un pas guilleret.
Tous deux restèrent tête à tête.
Ce qui se passa
A ce moment-là,
On ne le sait pas.
Dans les bosquets et les taillis,
On entendait ceci :

"Je veux un gros . . . Ho ! Ho !
Je veux un gros . . . Ha ! Ha !
Je veux un gros bouquet, petit berger volage.
Je veux que tu me le mettes au . . . Ho ! Ho !
Je veux que tu me le mettes au . . . Ha ! Ha !
Me le mettes au corsage.
Je te tiens les . . . Ho ! Ho !
Je te tiens les . . . Ha ! Ha !
Je te tiens les mains pour t’jouer à être sage."

La fillette n’trouva quand elle revint
La marquise ni l’amant frivole.
Pour mourir, elle mit sur son pain
D’la saccharine et du pétrole.
Mais voici qu’à quelques temps de là,
Lucas revint à son idole.
Ce qui se passa
A ce moment là,
On ne le dit pas.
Dans les bosquets et les taillis,
On entendait ceci :

N’m’embrasse plus le . . . Ho ! Ho !
N’m’embrasse plus le . . . Ha ! Ha !
N’m’embrasse plus le soir au son du rossignol.
Car le marquis m’a donné sa . . . Ho ! Ho !
Car le marquis m’a donné sa . . . Ha ! Ha !
M’a donné sa parole,
De m’couper les . . . Ho ! Ho !
De m’couper les . . . Ha ! Ha !
De m’couper les gages à la première gaudriolle.

Adieu, fais toi putain :

Tu vas quitter ta bonne mère,
Pour t’en aller dans un boxon.
Je ne te retiens pas ma chère,
Si c’est là ta vocation.
Suis bien les conseils de ta mère,
Avant toi je fis ce métier.
Tu n’as jamais connu ton père,
C’était peut-être tout le quartier.


REFRAIN
Adieu, fais-toi putain.
Va t’en gagner ton pain.
Adieu ! Ma fille, adieu !
A la grâce de Dieu !


Evite surtout la vérole,
Chancres, poulains, et caetera ...
Et ne crois jamais, sur ma parole,
Le fouteur qui te baisera.
Regarde bien si sa culotte
Cache un vit bien entretenu.
Découvre toujours la calotte,
Avant de lui prêter ton cul.

Respecte bien la maquerelle,
N’offense pas le maquereau.
Tâche de te conserver belle,
Et surtout n’épargne pas l’eau.
Trois fois par jour, dans la cuvette,
Lave ton cul bien proprement,
Et dans la table de toilette,
Que l’onguent soit abondant.

Ah la salope ! :

Il était une fille, qui s’appelait Suzon 
Et qui aimait à rire avec tous les garçons 


REFRAIN : 
Ah la salope, va laver ton cul mal propre 
Car il est pas propre, tirelire  }
Car il n’est pas propre, tirela } (bis)

Et elle aimait à rire avec tous les garçons 
Mais à force de rire, son ventre devint rond 

Mais à force de rire, son ventre devint rond 
Sa mère lui demande : "Qui t’a fait ça Suzon ?" 

Sa mère lui demande : "Qui t’a fait ça Suzon ?" 
"C’est l’fils du gard’barrière, avec son gros bâton tout rond

C’est l’fils du gard’barrière, avec son gros bâton tout rond
Au bout y’avait d’la crème, mon Dieu que c’était bon 

Au bout y’avait d’la crème, mon Dieu que c’était bon 
Si c’était à refaire, nous recommencerions."

Ah que nos pères étaient heureux :
Ah que nos pères étaient heureux (bis)
Quant ils étaient à table.
Le vin coulait à côté d’eux (bis)
Ça leur était fort agréable. 

Refrain
Et ils buvaient à pleins tonneaux,
Comme des trous, comme des trous, morbleu !
Bien autrement que nous, morbleu !
Bien autrement que nous !

Ils n’avaient ni riches buffets (bis)
Ni verres de Venise.
Mais ils avaient des gobelets (bis)
Aussi grands que leurs barbes grises. 

Ils ne savaient ni le latin (bis)
Ni la théologie.
Mais ils avaient le goût du vin (bis)
C’était là leur philosophie. 

Quand ils avaient quelques chagrins (bis)
Ou quelques maladies.
Ils plantaient là le médecin (bis)
Apothicaire et pharmacie. 

Celui qui planta le Provins (bis)
Au doux pays de France
Dans l’éclat du rubis divin (bis)
Il a planté notre espérance.

Alka seltzer :

C’était le temps des cuites
On ignorait le Pschitt
Et tous les soirs,
C’était la gueule de bois !
On étais tous bourrés, 
On a tous dégueulé,
Alka Seltzer nous a réconfortés !

C’était le temps des fleurs,
Où j’enculais ma sœur
Sur le divan de la salle à manger !
Elle me disais vas-y !
Enfonce moi ton kiki !
Ca me fait du bien, ça me fait pas mal aux seins !

C’était le temps des chtouilles
Où j’me grattais les couilles
Avec ardeur et beaucoup de bonheur !
La Péni fut trouvée,
Mes couilles furent sauvées !
Amis amis, c’que j’avais mal au zob !

C’était le temps du shit
On avait plus les cuites
Et tous les soirs c’était le nirvana
On était tous flippés
On a tous voyagé
Le lendemain, on s’est fumé un joint !

Allons à Messine :

Ils étaient deux amants,
Qui s’aimaient tendrement
Qui voulaient voyager
Mais ne savaient comment

Refrain :
Allons à Messine
Pêcher la sardine
Allons à Lorient
Pêcher le hareng.

Le vit dit au con : Tu seras bâtiment
Je serai le grand mât, Que l’on plante dedans.
Mon rouston de droite, Sera commandant.
Mon rouston de gauche, Sera lieutenant.
Les poils de mon cul, Seront les haubans.

Et les morpions, Grimperont dedans.
La peau de mes couilles, Fera voile au vent.
Le trou de mon cul, Soufflera dedans.
Sacré de Dieu, Ça puera bougrement.

Artillerie de marine (L’) :

Le jour de l’an approche,
C’est le jour le plus beau.(bis)
Chacun fouille dans sa poche,
Pour faire un p’tit cadeau. (bis)
Moi qui n’ai rien au mon-onde,
Pas même un petit écu,
Un petit écu,
Ma chose la plus ron-onde,
C’est le trou de mon cul. (bis)

L’artillerie de marine, voilà mes amours,
Et je l’aimerai, je l’aimerai sans cesse.
L’artillerie de marine, voilà mes amours,
Et je l’aimerai, je l’aimerai toujours.

Tous les obus de la marine,
Sont si bien faits, et si pointus,
Qu’ils entreraient sans vaseline
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

A mon dernier voyage en chine,
Un mandarin gras et dodu,
Voulut me mettre sa pine
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

J’ai fait trois fois le tour du monde,
Et non, jamais, je n’ai jamais vu
Une chose parfaitement ronde
Que l’trou d’mon cul. (ter)

Si j’suis entré dans la médecine,
C’est qu’les clystères sont si pointus
Qu’ils entreraient comme une pine
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

L’adjudant-chef qu’est de service
A une sale gueule si mal foutue,
Qu’on la prendrait, sans plus d’malice
Pour l’trou d’mon cul. (ter)

J’ai fait trois ans de gymnastique,
Et non, jamais, je n’ai jamais pu,
Poser un baiser sympathique
Sur l’trou d’mon cul. (ter)

Si j’suis entré dans l’art dentaire,
C’est que les tire-nerfs sont si menus
Que j’m’en mettrais une bonne douzaine
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

De Singapour jusqu’à formose,
J’n’ai jamais vu, non jamais vu,
J’n’ai jamais vu chose aussi rose 
Qu’l’trou d’mon cul. (ter)

J’ai visité des capitales,
Et non, jamais, je n’ai jamais vu,
Une chose aussi parfaitement sale
Qu’l’trou d’mon cul. (ter)

Quand j’serai un vieux qu’a la tremblotte,
Et que d’baiser, je n’pourrai plus,
J’irai chez Jeanne et chez Charlotte
M’faire faire des langues dans l’cul. (ter)

Le jour de l’an approche,
C’est le jour le plus beau.(bis)
Chacun fouille dans sa poche,
Pour faire un p’tit cadeau. (bis)
Moi qui n’ai rien au mon-onde,
Pas même un petit écu,
Un petit écu,
Ma chose la plus ron-onde,
C’est le trou de mon cul. (bis)

L’artillerie de marine, voilà mes amours,
Et je l’aimerai, je l’aimerai sans cesse.
L’artillerie de marine, voilà mes amours,
Et je l’aimerai, je l’aimerai toujours.

Tous les obus de la marine,
Sont si bien faits, et si pointus,
Qu’ils entreraient sans vaseline
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

A mon dernier voyage en chine,
Un mandarin gras et dodu,
Voulut me mettre sa pine
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

J’ai fait trois fois le tour du monde,
Et non, jamais, je n’ai jamais vu
Une chose parfaitement ronde
Que l’trou d’mon cul. (ter)

Si j’suis entré dans la médecine,
C’est qu’les clystères sont si pointus
Qu’ils entreraient comme une pine
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

L’adjudant-chef qu’est de service
A une sale gueule si mal foutue,
Qu’on la prendrait, sans plus d’malice
Pour l’trou d’mon cul. (ter)

J’ai fait trois ans de gymnastique,
Et non, jamais, je n’ai jamais pu,
Poser un baiser sympathique
Sur l’trou d’mon cul. (ter)

Si j’suis entré dans l’art dentaire,
C’est que les tire-nerfs sont si menus
Que j’m’en mettrais une bonne douzaine
Dans l’trou d’mon cul. (ter)

De Singapour jusqu’à formose,
J’n’ai jamais vu, non jamais vu,
J’n’ai jamais vu chose aussi rose 
Qu’l’trou d’mon cul. (ter)

J’ai visité des capitales,
Et non, jamais, je n’ai jamais vu,
Une chose aussi parfaitement sale
Qu’l’trou d’mon cul. (ter)

Quand j’serai un vieux qu’a la tremblotte,
Et que d’baiser, je n’pourrai plus,
J’irai chez Jeanne et chez Charlotte
M’faire faire des langues dans l’cul. (ter)

Artilleur de Metz (L’) :
Quand l’artilleur de Metz
Arrive en garnison,
Toutes les femmes de Metz
Se foutent le doigt dans l’con,
Pour préparer l’chemin
A l’artilleur rupin,
Qui leur foutra demain
Sa pine dans l’vagin.

REFRAIN :
Artilleurs, mes chers frères,
A ta santé, buvons un verre,
Et répétons ce gai refrain :
Vivent les artilleurs,
Les femmes et le bon vin.

Quand l’artilleur de Metz
Demande une faveur,
Toutes les femmes de Metz
L’accordent avec ardeur.
Et le mari cornard
Voit l’artilleur chicard
Baiser également
La fille et sa maman.

Quand l’artilleur de Metz
Quitte sa garnison
Toutes les femmes de Metz
Se foutent à leur balcon,
Pour saluer le départ
De l’artilleur chicard,
Qui leur a tant foutu
Sa pine au trou du cul.

Auberge de l’écu (L’) :

Dans notre vie est venu (bis)
Un fameux joueur de luth. (bis)
Il a mis sur sa boutique,
Pour attirer la pratique :
A l’auberge de l’écu,
On apprend à jouer de l’épinette,
A l’auberge de l’écu,
On apprend à jouer du ...

REFRAIN :
Trou la la, trou la la,
Trou la, trou la, trou la laire,
Trou la la, trou la la,
Trou la, trou la, trou la la.

Toutes les filles de Paris,
De Montmartre à Saint Denis,
Ont vendu leurs chemisettes,
Leurs fichus, leurs collerettes,
Pour avoir un p’tit écu,
Pour apprendre à jouer de l’épinette ...

Une jeune fille se présenta,
Qui des leçons demanda.
"Ah ! Que ces leçons sont bonnes,
Il faudra qu’on m’en redonne.
Tenez, voilà mon p’tit écu,
Pour apprendre ..."

Une vieille à cheveux gris
Voulut en tâter aussi.
"Par la porte de derrière,
Faites-moi passer la première.
Tenez, voilà mon vieil écu,
Pour apprendre ..."

"Vieille, retournez-vous-en,
Et reprenez votre argent,
Car ce n’est pas à votre âge
Qu’on entre en apprentissage.
Vous avez trop attendu,
Pour apprendre ..."

La vieille en s’en retournant
Marmonnait entre ses dents :
"Ah ! Vous me la baillez belle,
De me croire encore pucelle.
Voilà cinquante ans et plus
Que j’apprends ..."

La morale de ceci,
Je vais vous la dire :
Quand on est jeune et belle,
Il n’faut pas rester pucelle,
Faut profiter d’son écu,
Pour apprendre ...

Ave le petit doigt :
Tous les saints et les anges 
Et tous les élus 
Quand ça les démange 
Se grattent le cul.
REFRAIN : 
Ave, ave, ave, le petit doigt 
…. le petit doigt !La bite au cul, les couilles pendantes !

Et tous les Archanges 
Ces enfants de putain  (Oui de putain !)
Quand ça les démange 
Se grattent le boudin.  (Oui le boudin !)
Ave Marie Stella :
Ave Marie Stella,
Où va ce prêtre-là ?
Peut-être au presbytère,
Pour son saint ministère,
Offrir avec ferveur
Ses prières au Seigneur.

Non mais voyez ce mauvais prêtre-là,
C’est au bordel qu’il va,
Pour monter à dada.
Non mais voyez ce mauvais prêtre-là,
C’est au bordel qu’il va,
Parc’que la trique il a.

Il frappe au lupanar,
A grand coups de braqu’mart,
Crie vive l’indépendance.
Si vous n’ouvrez, cré nom,
J’fais dans mon pantalon.

Car depuis vingt ans que je suis dans la prêtrise,
Dans ma garce d’église,
Ma queue se paralyse.
Car depuis vingt ans,
Dans ma garce d’église,
Je jute dans ma chemise.

"Fiat volontas tua",
Dixit maquarella,
Ici, pour la prêtrise,
Y a d’la bonne marchandise :
Carmen pour le bib’ron,
Flora pour le foiron.

C’est de votre part une charmante attention,
Car nous aimons l’oignon,
Dans la congrégation.
C’est de votre part une charmante attention,
Car nous aimons l’oignon,
C’est fort bon, j’en réponds.

Mais sacré band’ de vaches,
Restez donc à la tâche.
Si d’un sale procureur,
Vous faites le bonheur.
A moi, prêtre de Sodome,
Il m’faut le cul d’un homme.

Car le cul d’un homme, c’est ferme comme un roc,
Ca n’a pas d’gonocoques,
Et pas de streptocoques.
Car le cul d’un homme, c’est ferme comme un roc,
Ca n’a pas d’gonocoques,
Et ça ne craint pas l’choc.

Et comme le garçon
F’sait son apparition,
"Tenez", dit la maqu’relle,
Voici la demoiselle.
Donnez-lui du talbin,
Ca lui r’poussera l’crottin.

Et comme le curé était en érection,
En cinq secs, sans façon,
Il fit l’opération.
Et comme il sortait, bien heureux du boxon,
Entonna cette chanson :

Dieu de puissance
Daigne bénir
Le cul de jouissance
Que je viens de remplir. (bis) 

Branleur (Le) :

Il fait nuit, le lit est large,
En songeant à la décharge,
Il se réveille en bandant.
Et c’est alors que Rosine
Doucement lui prend la pine,
La lui glougloute un bon moment.

Le bandeur est un vieux brave :
S’il se présente un coup grave,
C’est un rude compagnon.
Il fait maintes ripailles,
Et porte plus d’une entaille,
De la quéquette au croupion.

On branle, on suce, on s’active :
La décharge devient vive,
Car tous les deux sont adroits.
Rosine étant très coquette,
Vient lui branler la quéquette,
Il lui décharge entre les doigts.

Il est là, vautré, superbe,
Bandant encore comme un Serbe,
Et dédaignant tout secours.
Sa bite est toute gluante,
Mais dans sa fureur ardente,
Il bande, il bande toujours.

Mais la momiche éreintée
De foutre est toute engluée :
Elle ne peut plus jouir.
Le bandeur, avec adresse,
Lui saisissant les deux fesses,
L’encule alors pour en finir.

Bateau de vits (Le) :

Un bateau chargé de vits
Descendait une rivière.
Ils étaient si bien raidis
Qu’ils passaient par la portière.

REFRAIN :
Pan, pan, de la Bretonnière !
Pan, pan, de la barbe au con.

Ils étaient si bien raidis
Qu’ils passaient par la portière,
Une dame de Paris
Voulut en acheter une paire.

Une dame de Paris
Voulut en acheter une paire.
Pour en choisir deux jolies,
Envoya sa chambrière.

Pour en choisir deux jolies,
Envoya sa chambrière.
Chambrière, en femme d’esprit,
S’en est servi la première.

. . . Elle s’en est si bien servi
Qu’elle s’est pété la charnière.

. . . Et du cul jusqu’au nombril,
Ce n’est plus qu’une vaste ornière.

. . . Les morpions nagent dedans,
Comme poissons en rivière.

. . . On croit baiser par devant,
Va t’faire foutre, c’est par derrière.

. . . On croit être son amant,
On est son apothicaire.

. . . On croit l’aimer tendrement,
On lui donne qu’un clystère !

. . . On croit lui faire un enfant,
La marchandise tombe par terre.

. . . "Ah !" Dit-elle, en l’écrasant,
"C’lui là n’battra pas son père."

. . . "Et tu n’écorcheras pas,
Le joli con de ta mère."

Bel Alcindor :
Si les cons volaient comme des bécasses,
On verrait les bites partir à la chasse.

REFRAIN :
Bandais-tu, Bel Alcindor
Quand tu tripotais les nichons d’Angèle ?
Bandais-tu, Bel Alcindor
Quand tu tripotais ces doux trésors ?

Si les cons poussaient comme des pommes de terre,
On verrait les bites labourer la terre.

Si les cons nageaient comme des grenouilles,
On verrait flotter bien des paires de couilles.

Si tous les pavés étaient des biroutes,
On verrait les femmes se coucher sur les routes.

Si tous les curés n’avaient plus de verges,
On verrait les nonnes employer des cierges.

Si toutes les putains étaient lumineuses,
La terre ne serait qu’une immense veilleuse.

Si tous les cocus avaient des clochettes,
On n’s’entendrait plus sur notre planète.

Si les cons nichaient comme des hirondelles,
On verrait les vits monter à l’échelle.

Si les cons pissaient de l’encre de Chine,
On verrait s’y tremper toutes les pines.

Si les cons savaient le théorème de Rolle,
On verrait les vits leur poser des colles.

Si les cons dansaient comme des ballerines,
On verrait les loges se garnir de pines.

Benjamin :
Bonnes gens occupées à boire,
Hydromel ou tonneaux de vin,
Oyez tous la tragique histoire
De l’infortuné Benjamin.
Cet enfant sans expérience
De ses parents quitta le toit,
Pour aller, malgré leur défense,
Enculer les chevaux de bois,
Car ces chevaux étaient de bois. (bis)

Refrain : 
Pas tant que nos gueules, crois-moi,
Pas tant que nos gueules.

Déjà Benjamin a pris la place.
Il jouit, ô bonheur sans égal,
Benjamin, le gros dégueulasse
Jute dans le cul du cheval.
Il fait aller sa grosse pine,
Mais soudain le voilà pantois :
En vain il halète, il turbine,
Verge et roustons demeurant froids,
Sa pine était devenue de bois. (bis)

Depuis cette métamorphose,
Il bandait la nuit, le jour,
Et dans toutes les maisons closes,
Sans arrêter, il faisait l’amour.
Sa pine n’était jamais molle,
Car c’était une pine de bois.
Mais il attrapa la vérole
En foutant un vagin de bois,
Oui un vagin qu’était de bois. (bis)

Berger fidèle (Le) :
O mon berger fidèle,
Viens t’en reposer sur mon cœur, cœur, cœur,
Cœur, cœur, cœur, cœur !
A ma voix qui t’appelle,
Viens t’en me donner du bonheur, neur, neur, 
Neur, neur, neur, neur !

REFRAIN :
Ah ! Fous-moi donc ta pin’ dans l’cul
Et qu’on en finisse !
Ah ! Fous-moi donc ta pin’ dans l’cul
Et qu’on n’en parle plus !

Ta langue me chatouille,
Jusqu’au fond du gosier, 
Et ton doigt me trifouille
Bien plus bas que le gésier.

Je sens tes testicules,
Tambouriner sur mon pétard,
Je crois bien qu’tu m’encules,
Hola, le puissant braquemart.

Mais ta queue devient molle,
Et tu ne peux plus bander,
O désir qui m’affole,
Passe-moi donc le godmiché.

Ah ! Fous-moi l’godmiché dans l’cul
Et qu’on en finisse !
Ah ! Fous-moi l’godmiché dans l’cul
Et qu’on n’en parle plus !

Ah ! Fous-moi donc ta pin’ dans l’cul
Et qu’on n’en parle plus !
Ah ! Fous-moi l’godmiché dans l’cul
Et qu’on n’en parle plus !

Bite à Dudule (La) :
Couplet
Ils étaient amoureux
Ils s'aimaient tous les deux.
Ils étaient heureux

Chaque soir, chaque matin.
Ils allaient au turbin
La main dans la main.

A l'atelier, ses copines lui disaient:
"Pourquoi tu l'aimes tant Dudule,
Il n'est pas beau, il est mal fait."

Mais elle, gentillement, répondait:
"Z'en faites pas les amis
Moi c'que j'aime en lui: " 


REFRAIN :
C'est la grosse bite à Dudule
J'la prends, j'la suce, elle m'encule
Ah! mes amis, vous dire c'que c'est bon
Quand il m'la carre dans l'oignon

C'est pas une bite ordinaire
Quand il m'la fout dans l'derrière
J'me sens soudain tout remplie
Du con jusqu'au nombril. Ah Dudule! 


2ème Couplet
Ca devait arriver
Il se sont mariés
Ils ont convolé.

D'abord, ça tournait rond
Ils s'chatouillaient le menton
Mais il lui file des gnons.

A l'atelier ses copines disaient:
"Pourquoi tu l'tue pas ton Dudule
Il est pas beau, il t'a cirée"

Mais elle, gentillement, répondait:
"Z'en faites pas les amis
Moi c'que j'aime en lui: " 

(refrain)
Boîte à caca (La) :
C’ééétait une première salooope 
Qui avait le cul malprooopre 
Quand je la sodomisais ( sodomisais ! ) 
Elle me disait : 
Lèche moi ( bis ), la boîte à caca ( bis ) 
Lèche moi ( bis ), la boîte à caca ( bis ) 

C’était une deuxième salope 
Qui avait le cul malprooopre 
Quand je la sodomisais ( sodomisais ! ) 
Défonce moi ( bis ), la boîte à caca ( bis ) 
Défonce moi ( bis ), la boîte à caca ( bis ) 

C’était une troisième salope 
Qui avait le cul malprooopre 
Quand je la sodomisais ( sodomisais ! ) 
Déchire moi ( bis ), la boîte à caca ( bis ) 
Déchire moi ( bis ), la boîte à caca ( bis ) 

C’était une dernière salope 
Qui avait le cul malprooopre 
Quand je la sodomisais ( sodomisais ! ) 
J’ai l’SIDA ( bis ), dans la boîte à caca ( bis ) 
J’ai l’SIDA ( bis ), dans la boîte à caca ( bis )

Bouchées à la reine (Les) :
Le roi disait à la reine Victoire :
"Si tu voulais,
Entre tes doigts, réchauffer mon histoire,
Je banderais. 

Si tu voulais, dans ta royale bouche,
Prendre mon vit,
Tu pourrais dire, praticienne farouche,
Le roi jouit." (bis)

Mais c’est en vain que la reine lui chatouille
Le trou du cul.
Ses doigts légers lui patinent les couilles,
C’est du temps perdu.

"Va", lui dit-il, "ta peine est inutile,
Je suis trop vieux.
Va t’en trouver mon cousin de Joinville,
Il bande mieux."

"Ton cousin de Joinville est un gros bande à l’aise,
Qui l’autre jour,
Pour m’enculer à la façon française,
Me fit la cour.

Et par trois fois, s’astiquant la quéquette,
Il se branla,
Mais il ne put enfoncer ma rosette,
Il débanda."

"Tiens", dit le roi, "Tu vas voir apparaître
Un gros cochon,
Car à l’instant, je m’en vas te mettre
Ma langue au con.

Et s’installant sur la royale couche,
Suce le bouton.
La reine alors lui décharge dans la bouche :
"Ah ! Que c’est bon !"

Du trou du cul de la reine en folie,
La merde sort.
Le roi avale ce que la reine chie :
Ca lui fait du tort.

Cet excrément qu’il digère avec peine,
Monte et revient,
"Cré nom de dieu, les bouchées à la reine,
Ca ne vaut rien."

Broca :

De bon matin, Pierre se lève, (bis)
S’en va t’à l’hôpital Broca,
La faridondaine,
S’en va t’à l’hôpital Broca,
La faridonda.

Sur son chemin, Pierre rencontra (bis)
La servante à Monsieur l’curé,
La faridondaine,
La servante à Monsieur l’curé,
La faridonda.

Pierre la prend et la renverse, (bis)
Et se met à la biscotta.

Huit jours après, le pauvre Pierre, (bis)
Avait la queue emmaillota.

Monsieur l’curé, votre servante, (bis)
M’a foutu la castapiana.

Ne pleure pas, mon pauvre pierre, (bis)
Nous sommes tous les deux dans le même cas.

Pour te guérir, mon pauvre Pierre, (bis)
On va te la couper à ras.

T’en poussera une plus belle, (bis)
Et tu pourras rabiscotta.

C’est à boire qu’il nous faut !
REFRAIN :
C'est à boire, à boire,
C'est à boire qu'il nous faut

C'étaient cinq à six bons bougres
Qui venaient de Longjumeaux
Ils entraient dans une auberge
Pour y boire du vin nouveaux, Oh !

Refrain

Chacun fouilla dans sa poche
Quand fallu payer l'écho
Le plus riche retourne la sienne
Et n'y trouve qu'un écusson Oh !

Refrain

Non de non dit la patronne
Qu'on leur prenne leur chapeaux
Sacrebleu dit la servante
Leurs falsars, leurs godillots Oh!

Refrain

Et quand ils furent en chemise
Ils montèrent sur les tonneaux
Non de non dit la patronne
Qu'ils sont noirs, mais qu'ils sont beaux Oh!

Refrain

Non de non dit la patronne
Qu'ils sont noirs, mais qu'ils sont beaux 
Mais ici les beaux gars boivent
Mais ne payent pas leurs échos Oh!

Refrain
Capote anglaise (La) :

Dans la chambrette d’une petite femme,
Un bleu allait perdre sa vertu,
Quand, pris de remords, dans son âme,
De sa famille il s’est souvenu.
Quand il est parti,
Son père lui a dit :
"Mon cher fils, chaque fois que tu baises,
C’qui arrive étant étudiant,
N’oublie pas la capote anglaise,
Ca t’évitera des accidents."

Ecoutant ce que lui disait son père,
Le bleu se met un préservatif.
Mais la belle ne se laissa pas faire :
Les seins gonflés, les yeux lassifs,
dans ses bras elle le prend,
Et dit tendrement :
"Ne mets pas la capote anglaise,
Dans mon con mets ton vit tout nu.
C’est bien meilleur lorsqu’on baise,
De sentir couler le bon jus."

Ecoutant ce que lui dit la belle,
Le bleu l’étendit sur son lit.
Et se couchant tout nu sur elle,
Dans son petit trou, il mit son vit.
Le bleu déchargeant,
Dit en gémissant :
"Au diable la capote anglaise,
Et tous les conseils de Papa.
C’est bien meilleur lorsqu’on baise,
Enlacé dans d’aussi beaux bras."

Moralité :
Quand on emploie l’permenganate,
Ou qu’on se fiche des injections,
On peut s’enflammer la prostate,
Ou bien se foutre un gros couillon.
Donc, mes amis,
Ecoutez ceci :
Pour être sûr, lorsqu’on baise
Huit jours après qu’on ne coulera pas,
Il faut mettre une capote anglaise :
Jamais nul ne s’en repentira. 

Caroline : 
Ah ! Mes amis, versez à boire,
Versez à boire du bon vin,
Tin tin, tin tin, tin taine et tin tin ;
Je m’en vais vous conter l’histoire
De Caroline, la putain,
Tin tin, tin taine et tin tin .

Son père était un machiniste
Au théâtre de l’Odéon,
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
Sa mère était une fleuriste
Qui vendait des roses en boutons,
Ton ton, ton taine et ton ton.

A 14 ans, suçant des pines,
Elle fit son éducation,
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
A 18 ans, dans la débine,
Elle s’engagea dans un boxon,
Ton ton, ton taine et ton ton.

A 24 ans, sur ma parole,
C’était une fière putain,
Tin tin, tin tin, tin taine et tin tin ;
Elle avait foutu la vérole
Aux trois-quarts du quartier latin,
Tin tin, tin taine et tin tin.

Le marquis de la Couille-Molle
Lui fit construire une maison,
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
A l’enseigne du « Morpion qui vole »,
Une belle enseigne pour un boxon,
Ton ton, ton taine et ton ton.

Elle voulut aller à Rome,
Pour recevoir l’absolution,
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
Le pape était fort bien à Rome,
Mais il était dans un boxon,
Ton ton, ton taine et ton ton.

Et s’adressant au grand vicaire,
Elle dit : « J’ai trop prêté mon con ! »
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton.
« Si tu l’as tant prêté, ma chère, 
Eh bien, alors, prête-le-moi donc ! »
Ton ton, ton taine et ton ton.

Et la serrant entre ses cuisses,
Il lui donna l’absolution
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
Il attrapa la chaude-pisse,
Et trent’six douzaines de morpions,
Ton ton, ton taine et ton ton.

Elle finit cette tourmente
Entre les bras d’un marmiton
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
Elle mourut la pine au ventre,
Le con fendu jusqu’au menton,
Ton ton, ton taine et ton ton.

Ah ! Quand on la mit en bière,
On vit pleurer tous ses morpions
Ton ton, ton ton, ton taine et ton ton ;
Puis quand on la mit en terre,
Ils s’arrachèrent les poils du con,
Ton ton, ton taine et ton ton.

Ceinture (La) :

Partant pour la croisade, un seigneur fort jaloux
De l’honneur de sa dame et de son droit d’époux
Fit faire une ceinture à solide fermoir,
Qu’il attacha lui-même à sa femme un beau soir.

Quand il eut son honneur solidement bouclé,
Notre seigneur partit en emportant la clé.
Depuis, la pauvre Iseult murmurait chaque jour :
"Quand donc t’ouvriras-tu, prison de mes amours ?"

Elle fit connaissance, un soir, au fond d’un bois,
D’un jeune troubadour, poète montmartrois,
Qui vint lui proposer justement d’essayer
Si d’un poète l’amour peut faire un serrurier.

Elle était séduisante et belle, tant et tant,
Que le fermoir cède et qu’elle en fit autant.
Depuis deux ans durait leur tendre amour,
Quand le seigneur revint avec cors et tambours.

La belle étant enceinte depuis près de neuf mois
S’écria : "Sur ma vie ! Quel malheur j’entrevois !
Mais mettant la ceinture et la serrant un peu,
Notre mari jaloux n’y verra que du feu."

Le sire s’en aperçut, et se mit en courroux.
"Seigneur", s’écria-t-elle, "cet enfant est de vous !
Depuis près de deux ans, fermé à double tour,
L’enfant respectueux attend votre retour."

"Miracle", s’écria-t-il, "femme au con vertueux,
Ouvrons vite la porte au fils respectueux !"
De joie la tendre Iseult aussitôt accouchait,
Et depuis la ceinture, c’est lui qui s’la mettait !

Cent Louis d’or (Les) :

Un jour, étant en diligence,
Sur une route, entre deux bois,
Je branlais avec assurance
Une fillette au frais minois.
J’avais retroussé sa chemise,
Et mis le doigt sur son bouton,
Et je bandais, malgré la bise,
A déchirer mon pantalon.
Pour un quart d’heure entre ses cuisses,
Un prince eût donné un trésor,
Et moi j’aurais, Dieu me bénisse,
J’aurais donné cent louis d’or.

Las de branler sans résistance,
La tête en feu, la bite aussi,
Je pris sa main, quelle indécence,
Et la mis en forme d’étui.
Je jouissais à perdre haleine,
Je déchargeais, quel embarras !
Sa main, sa robe en étaient pleines,
Et cela ne me suffisait pas.
Sentant rallumer ma fournaise,
Je lui dit : "Tiens, fais plus encore,
Sortons d’ici, que je te baise,
Je te promets cent louis d’or."

La belle, alors, toute confuse,
Me répondit ingénuement :
"Pardon, monsieur, si je refuse
Ce que vous m’offrez galamment,
Mais j’ai juré d’être sage,
Pour mon fiancé, pour mon mari,
De conserver mon pucelage,
Il ne sera jamais qu’à lui."
"Tu n’aura pas le ridicule",
Dis-je, d’arrêter mon essor.
Permet au moins que je t’encule,
Je te promets cent louis d’or."

Au premier relais, sur la route,
Nous descendîmes promptement :
"Au cul, il faut que je te foute,
Ne pouvant te foutre autrement."
Dans une auberge, nous entrâmes :
Tout s’y trouvait, bon feu, bon lit,
Brûlant d’amour, nous nous couchâmes,
Je l’enculai toute la nuit.
Afin de changer de jouissance,
Je lui dit : "Tiens, fais plus encore,
Livre ton con, et tout d’avance,
Je te promets cent louis d’or."

"Je veux bien, sans plus de harangue",
Dit-elle, en me suçant le gland,
"Livrer mon con à votre langue,
Pour ne pas trahir mon serment."
Aussitôt, placés tête-bêche,
Comme deux amoureux, dans le lit,
Avec ardeur, moi je la lèche,
Pendant qu’elle me suçait le vit.
Mais la voyant bientôt pâmée,
Je pus lui ravir son trésor,
Et je me dis, la pine entrée :
"Je gagne mes cent louis d’or."

Huit jours après cette aventure,
J’étais de retour à Paris,
Ne prenant plus de nourriture,
Restant tout pensif au logis.
A la gorge et à la pine,
J’avais, c’est inquiétant,
Chancre, bubon, et on l’devine,
Une chaude-pisse en même temps.
Prenant le parti le plus sage,
Je me transportais chez Ricord,
Qui me dit : "un tel pucelage
Vous coûtera cent louis d’or !"

Chanson de Bicêtre (La) :
A l’époque où à l’hôpital Kremlin-Bicêtre on faisait essentiellement de la gériatrie...

Dans ce Bicêtre, où l’on s’embête
Loin de Paris, que je regrette
J’ai très longtemps et souvent médité
Sur la vieillesse et la caducité
Or écoutez ! Ce refrain de Bicêtre
Cette leçon, vous servira peut-être : 

REFRAIN :
On ne peut pas bander toujours
Il faut jouir de ses roupettes
On ne peut pas bander toujours
Il faut jouir de ses amours 

D’un vieux un jour, je tenais la quéquette
La sonde en main, de l’autre la cuvette
Pendant ce temps mon esprit méditait
Ce que tout bas une voix me disait :
"Ne riez pas ! De ces pauvres gogottes,
Vous en viendrez, à pisser sur vos bottes 

Refrain 

Idiot, fou, épileptique
Sont des arguments sans réplique
Tout dépérît, le pauvre genre humain
N’a plus d’espoir que dans le carabin
Or pour créer une race nouvelle
Jamais, enfants, ne mouchez la chandelle 

Refrain 

Quand la vieillesse, triste et caduque
Vous foutra, son pied sur la nuque
Quand votre vit à jamais désossé
Sur vos roustons pendra flasque et glacé
Au même instant, crachez au nez du traître
Répétez-lui, ce refrain de Bicêtre : 

Refrain 

A l’oeuvre donc, jeunes athlètes
Gaillardemment, engrossez les fillettes
Baisez ! Foutez ! Ne craignez nul écueil !
Quand on est jeune il faut baiser à l’oeil
Avec le temps Vénus devient avare
Aux pauvres vieux le coup est cher et rare 

Refrain

Chanson de Lourcine (La) :
De l’hôpital, vieille pratique,
Ma maîtresse est une putain,
Dont le vagin syphilitique
A vérolé l’quartier Latin.
Mais moi, vieux pilier de l’école,
Je l’aime à cause de son mal,
Oui de son mal.
Nous sommes unis par la vérole,
Mieux que par le lien conjugal. (bis)

Oui la vérole nous assemble :
Sous les mêmes lois, tous les deux.
Nous vivons, nous souffrons ensemble,
Plus heureux que les demi-dieux.
Tous les matins, choquant nos verres,
Nous buvons le Van-Swieten,
Le Van-Swieten,
Et nous partageons en frères
Les pilules Dupuytren. (bis)

Nous transformons en Pharmacie
Le lieu sacré de nos amours.
Les plumaseaux et la charpie
S’y confectionnent tour à tour,
Tandis qu’avec le bichlorure,
Elle me fait des injections,
Des injections,
Avec l’axonge et le mercure,
Moi je lui fais des injections. (bis)

Délassement de l’innocence,
Je regarde chaque matin
Si quelque nouvelle excroissance
Ne vient pas orner son vagin.
Tandis qu’avec un œil humide,
Elle me jette un timide regard,
Timide regard,
Sur mon corps que les syphilides
Ont tachées comme un léopard. (bis)

Goutte à goutte, de sa matrice,
Comme d’un alambic fêlé,
Son urine suinte et glisse
Le long de son cul tout pelé.
Son con est une casserole
Où fermentent en écumant,
En écumant !
La chaude-pisse et la vérole
En leur fétide accouplement.(bis)

Sa bouche est un cloaque immonde,
Toujours bavant, toujours puant,
Où tous les vits de ce bas monde
Ont craché leur foutre gluant.
Elle n’est que lèpre et pourriture
Et les chiens qui, dans le ruisseau,
Dans le ruisseau !
Prendraient sa viande en pâture
S’empoisonneraient jusqu’aux os. (bis)

Ses cuisses ont des reflets verdâtres,
Ses seins sont flasques et flétris,
Dans son con les morpions jaunâtres
Sur le fumier ont leur logis.
Mais moi, j’aime mon amante
Et je voudrais jusqu’à demain,
Jusqu’à demain :
Lécher de mes lèvres brûlantes
Le foutre de son vieux vagin. (bis)

Quand nous serons las de la terre,
Nous cesserons tout traitement,
Et, rongés par un vaste ulcère,
Ad patres, nous irons gaiement.
Mais nous ferons une supplique,
Pour être tous les deux portés,
Tous deux portés,
Dans un musée pathologique,
A la section des vérolés. (bis)

Chanson des niçoises du CRIT 97 (le poinçonneur des lilas) :
A Nice pas besoin d’se branler

Les couilles nous on s’les fait dégorger

Par nos supers niçoises qui sont bien golés

Et qui refusent jamais de nous pomper le zbéou

Vibro menottes fouet ou cuir

Tout ça est inutile pour les faire jouir

Pour ça on a des super braquemards

Qui sont longs et larges comme des boulevards.

Moi niçois j’encule toi et toi tu m’suces moi

Ecarte ça, prends toi ça et avale moi ça

Cest chaud comme on baise on est trop balaize

moi niçois j’encule toi et toi tu m’suce moi

Écarte Ca prends toi ça et avale moi ca

Chanson des filles (La) :
A quatorze ans, je n’étais plus pucelle
Plus je baisais plus je devenais belle
Je chérissais le sexe masculin
Et c’est comme ça qu’j’suis devenue une putain.
 
REFRAIN
Tu m’as battue, tu n’es qu’un méchant
J’te f’rais cocu, j’en fais le serment
J’ai mon gagne-pain sous mon cotillooooon
Avec mon cul j’me ferais du pognon
Pa pa pa pa pa paaaahh !
 
A dix-huit ans j’suis rentrée en P1
Là j’ai connu le fameux carabin
On fricotait dans toutes positions
Et j’ai toujours pas touché mon pognon.
 
A dix-neuf ans je suis allée au crit
J’en suis revenue dans un état critique
Je chérissais ma bouteille de Ricard
En m’endormant au doux son d’la fanfare.
Chanson des vieilles salles de garde :
Quand, par la force des ans, 
Nous serons vieux et tremblants, 
A l’heure où chacun s’attarde, 
A fouiller dans son passé, 
Il sera doux d’évoquer, 
Les vieilles salles de garde. 

Quand tes cheveux seront gris, 
Tu regretteras Saint-Louis 
Et songeant à la masure 
Où longtemps tu côtoyas 
Chancres, bubons, eczémas, 
Tu frémiras de luxure. 

Ah ! Les toits de l’Hôtel-Dieu 
Et ses sous-sols amoureux, 
Où nous répandions le sperme 
De nos vingt ans enflammés, 
O maîtresses, vous laissez 
En nos corps, de bien beaux germes. 

Les jardins de Boucicaut, 
L’intimité de Trousseau, 
Où nous vivions gais et libres, 
Ne nous font pas oublier, 
Que Bicêtre est le foyer 
Où l’on unifie la fibre. 

Les chansons de la Pitié 
N’empêchent pas d’évoquer 
Tout près de la Salpêtrière, 
Les vieux dans nos souvenirs, 
Nous feront souvent frémir 
en songeant à nos artères. 

Cochin, tout neuf et Necker, 
Laënnec, Lariboisière, 
Beaujon enfin où s’attarde 
Notre coeur qui va vieillir ? 
Qu’ils sont doux les souvenirs 
De nos vieilles salles de garde.

Charlotte : 
Dans son boudoir la petite Charlotte, 
Chaude du con, faute d’avoir un vit, 
Se masturbait avec une carotte 
Et jouissait étendue sur son lit. 

REFRAIN : 
Branle, branle, branle Charlotte, 
Branle, branle, ça fait du bien. 
Branle, branle, branle ma chère, 
Branle, branle jusqu’à demain. 

"Ah ! disait-elle, dans le siècle où nous sommes, 
Il faut savoir se passer des garçons. 
Moi, pour ma part, je me fous bien des hommes. 
Avec ardeur, je me branle le con." 

Alors sa main n’était plus paresseuse, 
Allait, venait, comme un petit ressort 
Et faisait jouir la petite vicieuse. 
Aussi, ce jeu lui plaisait-il bien fort. 

Mais ô malheur, ô fatale disgrâce, 
La jouissance lui fit faire un sursaut. 
Du contrecoup, la carotte se casse 
Et dans le con, il en reste un morceau. 

Un médecin, praticien fort habile, 
Fut appelé, qui lui fit bien du mal. 
Mais par malheur, la carotte indocile 
Ne put jamais sortir du conduit vaginal. 

Mesdemoiselles, que le sort de Charlotte 
Puisse longtemps vous servir de leçon ! 
Ah ! croyez-moi, laissez-là la carotte. 
Préférez-lui le vit d’un beau garçon.

Baise, baise, baise Charlotte, 
Baise, baise, ça fait du bien. 
Baise, baise, baise ma chère, 
Baise, baise jusqu’à demain.
Chaudes pisses (Les) :

Comme je voudrais tant que tu fus lesbienne,
Je n’aurais pas à m’en plaindre aujourd’hui.
En ce temps-là, ma bite était plus belle,
Et mes urines moins brûlantes qu’aujourd’hui.


REFRAIN : 
C’est un gono, qui nous rassemble,
C’est un trépo, qui nous unit.
Nous périrons, tous deux ensemble,
Complètement pourris jusqu’au nombril.
Mais mon vit écarte celles qui sentent,
Tout doucement, sans faire de bruit.
Et mon foutre efface sur ta fente
Les pas des morpions désunis.

Les chaudes-pisses se ramassent à la pelle,
Les chaudes-pisses et les véroles aussi.
Et ton vagin silencieux et fidèle,
Sourit encore et remercie mon vit.

Elle était ma plus douce amie,
Comment veux-tu que je l’oublie ?
Et le gono que tu portais,
Toujours je le garderai.

Les chaudes-pisses se ramassent à l’hôtel,
Tu vois, je n’ai pas oublié
Les chaudes-pisses se ramassent à l’hôtel,
Les chaudes-pisses et les véroles aussi.

Et c’est ton vagin qui les porte,
Tu les garde dans ton zizi.
Tu vois que je n’ai pas oublié,
Le gono que tu m’as filé.

Chevaliers de la table ronde (Les) :
REFRAIN :
Chevaliers de la Table Ronde
Goûtons voir si le vin est bon
Goûtons voir, oui oui oui
Goûtons voir, non non non
Goûtons voir si le vin est bon 

J’en boirai cinq à six bouteilles,
Une femme sur les genoux. 

Pan pan pan, qui frappe à la porte,
Je crois bien que c’est mon amie. 

Si c’est elle, que le diable l’emporte,
De venir troubler mon plaisir. 

Si je meurs, je veux qu’on m’enterre,
Dans une cav’où y a du bon vin. 

Les deux pieds contre la muraille,
Et la tête sous le robinet. 

Et les quatre plus grands ivrognes,
Porteront les quat’coins du drap. 

Et si le tonneau se débonde,
J’en boirai jusqu’à mon loisir. 

Et s’il en reste quelques gouttes,
Ce sera pour nous rafraîchir. 

Sur ma tombe je veux qu’on inscrive,
« Ici gît le roi des buveurs ». 

Cinquante et un, je t’aime ! :
REFRAIN :
51 je t’aime
J’en boirais des tonneaux (des tonneaux)
A me rouler par terre
Sur des noix de coco 

Si toi tu m’abandonnes
Moi je m’empoisonne
Avec cette bombonne
De ce liquide jaune 

Basile est au Brésil
Il danse la samba (la samba)
Il va de ville en ville
Montrer ses petits pas 

Basile est au comptoir
Il sert l’apéro (l’apéro)
Il va de verre en verre
Les remplir de Pernod

Cochon de moine :
Entrant dans une église,
Je ne vis d’abord rien
Qu’un vieux cochon de moine 
Qui s’branlait dans un coin.

REFRAIN :
Si j’t’encule, cule, cule, cule, 
Si j’t’encule jusqu’à demain
Si j’t’encule, cule, cule, cule, 
Si j’t’encule c’est pour ton bien.

Qui confessait les filles,
Du soir jusqu’au matin.
Il dit à la plus jeune :
Tu reviendras demain.

Je te ferai voir l’herbe,
Qui pousse dans la main.
Qui fait grossir le ventre,
Et arrondir les seins.

Et nous ferons ensemble,
Un petit capucin,
Aux couilles tricolores,
Aux poils du cul châtains.

Et le petit bonhomme,
Bandera comme un saint,
Il ira au bordel,
Son père y allait bien.

Enfiler les maqu’relles,
Son père le faisait bien.
Il aura la vérole,
Son père l’avait bien.

Cocu de Paramé (Le) :
Si vous voulez une fille,
Une fille à marier,
N’allez pas la chercher
Au bourg de Paramé,
comme un con.

REFRAIN :
Ah ! Marions là les filles.
Ah ! Marions là les gars.

N’allez pas la chercher
Au bourg de Paramé,
Car moi j’en ai pris une,
Et j’suis bien emmerdé,
Comme un con.

La première nuit d’mes noces,
Avec elle j’ai couché ...

J’y pass’ la main su’l’ventre,
J’ai senti l’gosse bouger ...

Je me retourne contre le mur,
Et je me mets à chialer ...

Ne pleure pas mon petit Pierre,
Parce que je t’ai cocufié ...

J’t’acheterai une belle vache,
Une vache bien encornée ...

J’y couperai les cornes,
Et je te les ferai porter ...

On dira dans l’village :
V’là l’cocu de Paramé.

Compagnons de la Marjolaine (Les) :
Qui est-ce qui passe ici si tard ?
Compagnons de la Marjolaine.
Qui est-ce qui passe ici si tard ?
Gai, gai, dessus le quai.

C’est un chevalier du guet. ...

Que demande ce chevalier ? ...

Une fillette à baiser. ...

Il n’y a pas de fille à baiser. ...

Qu’est-ce que vous lui donnerez ? ...

Un louis de mon porte monnaie. ...

Elle n’est pas intéressée. ...

Mes couilles sont à ses pieds. ...

En ce cas venez baiser. ...

Con et la bouteille (Le) :

Nargué des pédants et des sots,
Qui viennent chagriner notre âme,
Que fit Dieu pour guérir nos maux.
Les vieux vins et les jeunes femmes,
Il créa pour notre bonheur
Le sexe et le jus de la treille.
Aussi je viens en son honneur
Chanter les cons et les bouteilles !

Dans l’Olympe, séjour des dieux,
On boit, on patine les fesses,
Et le nectar délicieux,
N’est que le foutre des déesses.
Si j’y vais, jamais Apollon
Ne charmera plus mon oreille :
De Vénus je saisis le con,
De Bacchus, je prends la bouteille !

Dans les bassinets féminins,
Quand on a brûlé des amorces,
Quelques bouteilles de vieux vin
Au vit rendent toute sa force.
Amis, plus on boit, plus on jouit.
Un buveur décharge à merveille.
Aussi le vin pour dire tout,
c’est du foutre mis en bouteille !

On ne peut pas toujours bander :
Du vit, le temps borne l’usage,
On se fatigue à décharger.
Amis, amis, on boit à tout âge !
Quand aux vieillards, aux froids couillons,
Qu’ils utilisent mieux leurs vieilles :
Quand on ne peut plus déboucher des cons,
On débouche au moins des bouteilles !

Mais hélas ! Depuis bien longtemps,
Pour punir nos fautes maudites,
Le bon Dieu fait les cons trop grands,
Et les bouteilles trop petites !
Grand Dieu ! Fais, nous t’en supplions,
Par quelque nouvelle merveille,
Toujours trouver le fond du con, 
Et jamais celui de la bouteille !

Cordonnier pamphile (Le) :
Le cordonnier Pamphile 
A élu domicile
Près d’un couvent de filles
Et bien il s’en trouva.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Et bien il s’en trouva ! (bis)

Car la gent monastique
Jetait dans sa boutique
Des trognons et des chiques,
Restes de ses repas.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Restes de ses repas ! (bis)

Un soir la sœur Charlotte
S’asticotait la motte
Avec une carotte
Grosse comme le bras.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Grosse comme le bras ! (bis)

Elle s’astique les tétasses,
Se branle la connasse,
Mais quelque effort qu’elle fasse,
Le foutre ne vient pas.
Ah ! ah ! ah : ah : Le foutre ne vient pas ! (bis)

Mais comme tout a un terme,
Enfin jaillit le sperme,
Son con s’ouvre et se ferme,
Enfin elle déchargea.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Enfin elle déchargea ! (bis)

Alors toute contente,
Elle retire de sa fente
La carotte écumante
Et puis elle la jeta.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Et puis elle la jeta ! (bis)

Par un hasard comique,
La carotte impudique
Tomba dans la boutique
Du cordonnier d’en bas.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Du cordonnier d’en bas ! (bis)

« Ah, dit-il, quelle chance !
C’est aujourd’hui dimanche,
Elle est à la sauce blanche. « 
Et hop, il l’avala.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Et hop , il l’avala ! (bis)

« Crénom de dieu, fit-il,
Cette carotte sent l’urine, 
Elle a servi de pine ! « 
Et il la dégueula.
Ah ! ah ! ah ! ah ! Et il la dégueula ! (bis)

Cristolliens (Les) :

Savez-vous ce qu’il y a deux ? (bis)
Y’a deux Beaujolais, l’ancien et le nouveau,
Zob !
 
REFRAIN
Les cristolliens baisent tous comme des dieux,
Ils ont tous des rubans rouges et bleus.
Les filles d’la fac ne font qu’un seul vœu,
C’est d’pouvoir leur sucer la queue.
 
Savez-vous ce qu’il y a trois ? (bis)
Y’a Troyes en Champagne,
Y’a deux Beaujolais, l’ancien et le nouveau,
Zob !
 
Savez-vous ce qu’il y a quatre ? (bis)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a cinq ? (bis)
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a six ? (bis)
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a sept ? (bis)
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a huit ? (bis)
Y’a huit en Cocagne,
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a neuf ? (bis)
Y’a noeuf à la coque,
Y’a huit en Cocagne,
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a dix? (bis)
Y’a dissymétrie,
Y’a noeuf à la coque,
Y’a huit en Cocagne,
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a onze ? (bis)
Y’a on se fait chier,
Y’a dissymétrie,
Y’a noeuf à la coque,
Y’a huit en Cocagne,
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
 
Savez-vous ce qu’il y a douze ? (bis)
Y’a douze salopards,
Y’a on se fait chier,
Y’a dissymétrie,
Y’a noeuf à la coque,
Y’a huit en Cocagne,
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
  
Savez-vous ce qu’il y a treize ? (bis)
Y’a très énervant,
Y’a douze salopards,
Y’a on se fait chier,
Y’a dissymétrie,
Y’a noeuf à la coque,
Y’a huit en Cocagne,
Y’a septicémie,
Y’a système nerveux,
Y’a Saint Petersbourg (et bourre !)
Y’a Catherine de Russie (aussi !),
Y’a Troyes…
Cul de ma blonde (Le) :
J’ai tâté du vin d’Argenteuil,
Mais ce vin m’a foutu la foire.
J’ai voulu tâter de la gloire,
Une balle m’a crevé l’œil.
Des catins du grand monde,
J’ai tâté la vertu.
Des splendeurs revenu,
Je veux tâter le cul
De ma blonde. (bis)
Je veux tâter le cul (bis)
De ma blonde. (bis)

Y a des gens qui font la grimace,
En voyant monsieur le curé,
Qui promène dans une chasse,
Un bon Dieu en cuivre doré.
Ce système qu’on fronde
Serait bien mieux reçu,
Si foutant là l’Jésus,
On promenait le cul
De ma blonde. (bis)
On promenait le cul (bis)
De ma blonde. (bis)

"Mon fils", me dit un vieux derviche,
"souffrez qu’on vous le dise,
A baiser sans permis d’Eglise,
Vous perdez le Paradis."
"Vous vous foutez du monde ?"
Dis-je à ce noir cocu,
"Le Paradis perdu
Vaut-il un poil du cul
De ma blonde ? (bis)
Vaut-il un poil du cul (bis)
De ma blonde ? (bis)

Preux guerriers, vaillants conquérants,
Fi de la gloire qui vous éclope !
Votre maîtresse est une salope,
Qui vous pince en vous caressant.
Empoigne-moi la ronde,
Et la lance et l’écu.
De peur d’être cocu,
Moi j’empoigne le cul
De ma blonde. (bis)
Moi j’empoigne le cul (bis)
De ma blonde. (bis)

Puisqu’ici-bas l’homme jeté
Doit mourir comme une victime,
Je me fous d’un trépas sublime,
J’emmerde l’immortalité !
Puissè-je en passant l’onde
Du fleuve au dieu cornu
Godiller ferme et dru,
Et mourir dans le cul
De ma blonde. (bis)
Et mourir dans le cul (bis)
De ma blonde. (bis)

Curé de St Suplice (Le) :

Le curé de Saint-Sulpice 
Attrapa la chaude-pisse :
Ca lui coulait sur les cuisses.
Il alla trouver Ricord,
Mais en entrant dans la chambre,
Devant lui, Ricord se cambre,
Et reconnaissant le membre,
Dit : "Curé ! Quoi ? Vous encore ?" (bis)

"Ah ! Docteur, je suis malade,
J’ai la pine en marmelade,
Le gland en capilotade,
Tout le membre endolori.
J’ai un gros bubon dans l’aine,
Une couille qui me gêne :
Je coule comme la Seine.
Ah ! Docteur, je suis bien pris ! (bis)

Et puis, quand je dis la messe,
Ou bien quand je suis à confesse,
Je sens dessous la fesse
Un picotement cruel :
Je bande ! Bande ! Bande !
Si raide est toute ma viande,
Que je ne puis faire offrande
Du calice à l’éternel ! (bis)

Hier en préparant l’hostie,
Une douleur inouïe,
Une rage inassouvie
Me saisissant aux roustons
Fait que le Bon Dieu m’échappe.
Et, me pardonne le Pape,
D’une main je le rattrape,
L’autre grattait mes couillons. (bis)

Je me grattais de la sorte,
Et, que le diable m’emporte,
La douleur était si forte,
Que je l’appelais putain !
Bordel de Dieu, quelle histoire !
Par la merde, quels déboires !
Me croyant à l’offertoire,
"Amen", me dit le sacristain. (bis)

Dites-moi, que faut-il faire,
Pour soulager mon affaire.
Grand docteur, car la prière n’a produit aucun effet.
J’ai pourtant dit à l’office
L’oraison de Saint-Sulpice
Qui guérit de la chaude-pisse.
Hélas ! Cela n’a rien fait." (bis)

"Ecoutez mon ordonnance",
Lui dit l’homme de science.
"D’abord, faites abstinence.
Injectez-vous au tanin.
Mettez-moi, je vous en prie,
Du cubebe sous l’hostie,
Et n’avalez pas le vin. (bis)

Surveillez votre régime,
Analysez vos urines :
Qu’il n’y ait pas d’albumine,
Ou sinon, pas de guéri,
Avec ces sacrées chaudes-lances,
Qui vous gâtent l’existence.
On sait bien quand ça commence,
Dieu seul sait quand ça finit." (bis)

Le curé, plein d’espérance,
Vers Ricord alors s’avance,
Et lui remet en silence
Quatre écus, c’était le prix.
Puis aussitôt, il s’échappe.
"Cochon ! Des pièces du Pape !"
Dit Ricord, "Si je t’attrape,
Je te fous la syphilis !" (bis)

Curé Pineau : 

Je m’en vais vous conter l’histoire,
De Pineau curé de chez nous.
Pineau cu- papa,
Pineau cu- maman,
Pineau curé de chez nous !

M’sieur l’curé a des calottes, (bis)
Des calottes de drap noir, (bis)
Des calottes Papa,
Des calottes Maman,
Des calottes de drap noir.

M’sieur l’curé a un carrosse,
Ses roues pètent ... sur le pavé.

Quand le curé monte en chaire,
Son gros vi ... caire le suit.

L’curé a un enfant de cœur,
C’est un com ... pagnon d’Jésus.

Le curé a un parterre,
Il en cul ... tive les fleurs ;

Le curé a une fontaine,
Au bord d’elle ... il va s’asseoir.

Le curé aime les anglaises,
Pour leurs sin ... gularités.

Le curé aime la Russie,
Pour le Ku ... mel délicieux.

Le curé aime les chinoises,
Pour leur com ... préhensivité.

Le soleil descend du ciel,
Sortons zob ... server l’couchant.

Qui a fait cette chanson,
Pineau cu ... ré de chez nous ?

Monsieur l’curé est d’not’village,
Et c’est un vi ... gilant Pasteur.

De frontibus :

Ami *** ami *** lève ton verre !
Et surtout, ne le renverse pas ! 

Et porte-le
au frontibus
au nasibus
au mentibus
au ventribus
au sexibus 

et glou et glou et glou... 

Il est des nôtres !
Il a bu son verre comme les autres !
C’est un ivrogne
Et d’ailleurs ça se voit rien qu’à sa trogne !

Santé !

De profundis :

O muse prête-moi ta lyre 
Afin qu’en vers je puisse dire 
L’un des combats les plus fameux 
Qui se déroulèrent sous les cieux. 

Refrain :
De profundis morpionibus 
Et secatis roupettibus 
Et excita verolabus. 

Dans un vagin de forte taille 
600 000 poux livraient bataille 
A un nombre égal de morpions 
Qui défendaient l’entrée du con. 

Le choc fut épouvantable 
On croyait que c’était le diable 
Les femm’s enceintes en accouchant 
Chiaient d’la merde au lieu d’enfants. 

La bataille fut gigantesque 
Tous les morpions périrent ou presque 
A l’exception des plus trapus 
Qui s’accrochaient aux poils du cul. 

Ils ont bouché presque la fente 
Que les morpions morts ensanglantent 
Et la vallée du cul au con 
Etait jonchée de morpions. 

Le commandant d’une escouade 
Voyant périr ses camarades 
Cria : Morpions ! Nous sommes foutus 
Piquons un’ charge au trou du cul. 

Un morpion de noble origine 
Qui revenait de Palestine 
Leva sa lance et s’écria : 
Les morpions meurent et n’se rendent pas. 

Pour reprendre l’ avantage 
Les morpions luttaient avec rage 
Mais leurs efforts furent superflus 
Les poux gardèrent le dessus. 

Le général nouvel Enée 
Sortant des rangs de son armée 
A son rival beau chevalier 
Propose un combat singulier. 

A ch’val sur un poil de roupette 
Armé d’une longue lorgnette 
Le capitaine des morpions 
Examinait les positions. 

Tout à coup un obus arrive 
Qui lui fait perdre l’équilibre 
Le capitaine est bien foutu 
Il tombe au fond du trou du cul. 

Bardé d’un triple rang de crasse 
Transpercé malgré sa cuirasse 
Le capitaine des morpions 
Tomba sans vie au fond du con. 

Un morpion motocycliste 
Prenant la raie du cul pour une piste 
Vint avertir l’état-major 
Que le capitaine était mort. 

Pour retirer leur capitaine 
Tous les morpions firent la chaîne 
Mais hélas vains furent les efforts 
L’abîme ne rend pas ses morts. 

Puis au plus fort de la bataille 
Soudain frappé par la mitraille 
Le maréchal des morpions 
Tomba mort à l’entrée du con. 

Un soir au bord de la ravine 
Tout couvert de foutre et d’urine 
On vit un fantôme tout nu 
A cheval sur un poil du cul. 

C’était l’ombre du capitaine 
De chancres et d’asticots pleine 
Qui faute d’inhumation 
Puait le maroilles et l’arpion. 

Devant ce spectre qui murmure 
D’être privé de sépulture 
Tous les morpions firent serment 
De lui él’ver un monument. 

En vain l’on chercha sa dépouille 
Sur la pine et sur les deux couilles 
On ne trouva qu’un bout de queue 
Qu’un sabre avait coupé en deux. 

La troupe aussitôt prend les armes 
L’enterre en versant force larmes 
Comme au convoi d’un cardinal 
Ou bien d’un garde national. 

Puis les plus jolies morpionnes 
Portaient en pleurant des couronnes 
De fleurs blanch’s et de poils de cul 
Qu’avait tant aimé le vaincu. 

Son cheval même l’accompagne 
Et quatre morpions d’Espagne 
Un’ larme à l’oeil le crêpe au bras 
Tenaient les quatre coins du drap. 

Au bord du profond précipice 
On rangea les morpions novices 
Ils déferlèr’nt par escadrons 
Tout en sonnant de leurs clairons. 

Ils le suivirent au cimetière 
S’assirent en rond sur leur derrière 
La crotte au cul, la larme à l’oeil 
Tous les morpions étaient en deuil. 

On lui él’va un cénotaphe 
Où l’on grava cette épitaphe 
« Ci-gît un morpion de valeur 
Tombé sans vie au champ d’honneur. » 

Et l’on en fit une relique 
Que l’on mit dans un’ basilique 
Pour que les futurs bataillons 
Sachent comment meurt un morpion. 

Sur une couill’ grosse et velue 
L’on érigea une statue 
A ce capitain’ de morpions 
Mort si brav’ment au fond d’un con. 

Depuis ce jour on voit dans l’ombre 
A la porte d’un caveau sombre 
Les morpions de noir vêtus 
Montant la garde au trou du cul. 

Depuis ce temps dans la vallée 
On entend des bruits de mêlée 
Les morpions pour venger l’vaincu 
S’cramponnent à tous les poils du cul. 

Et parfois les soirs de brume 
Quand sur la terr’ se lèv’ la lune 
On voit les âmes des morpions 
Voltiger sur les poils du con.

Digue du cul (La) :
En revenant de Nantes (bis)
De Nantes à Montaigu
La digue, la digue
De Nantes à Montaigu
La digue du cul (bis).

Je rencontre une belle (bis)
Qui dormait le cul nu
La digue, la digue
Qui dormait le cul nu
La digue du cul (bis). 

REFRAIN
Lève la jambe, voilà qu’ça rentre
Lève la cuisse, cuisse, cuisse
Voilà qu’ça gliiiiiisssse
Lève la jambe, voilà qu’ça rentre
Lève la cuisse, cuisse, cuisse
Voilà qu’ça glisse
Oh ! hisse. 

Je band’mon arbalète (bis)
Et lui fous droit dans l’cul
La digue, la digue
Et lui fous droit dans l’cul
La digue du cul (bis). 

La belle se réveille (bis)
Se dit : « J’ai l’diable au cul. »
La digue, la digue
Se dit : « J’ai l’diable au cul. »
La digue du cul (bis). 

REFRAIN

Non, ce n’est pas le diable (bis)
Mais mon gris dard poilu
La digue, la digue
Mais mon gros dard poilu
La digue du cul (bis). 

Qui band’ et qui décharge (bis)
Et qui t’en fout plein l’cul
La digue, la digue
Et qui t’en fout plein l’cul
La digue du cul (bis). 

REFRAIN

Si ce n’est pas le diable (bis)
Refous-moi dans le cul !
La digue, la digue
Refous-moi le dans le cul !
La digue du cul (bis). 

S’il y est bien qu’il y reste (bis)
Et qu’il n’en sorte plus
La digue, la digue
Et qu’il n’en sorte plus
La digue du cul (bis). 

REFRAIN 

La morale pour ces dames (bis)
Faut dormir le cul nu
La digue, la digue
Faut dormir le cul nu
La digue du cul 
Les Filles : nous dormirons le cul
Les gars : vous dormirez le cul nu
Les Filles : nous dormirons le cul
Les gars : vous dormirez le cul nu 
Le cul nu, le cul nu, le cul nu,
le cul nu, le cul nu, le cul nu,
LE CUL NUuuuuuuuuu
cul nu !
(prout) 

Dispute du cul et du con (La) :
Vous savez tous qu’autrefois,
Au Japon comme en France,
Le trou du cul avec le con,
Vivaient d’intelligence.
Voulez-vous savoir la raison,
La faridondaine, la faridondon,
Qui les a rendus ennemis, biribi,
A la façon de Barbari, mon ami.

Le trou du cul, plein de fierté,
Disait dans son language :
"Foutras-tu toujours sous mon nez
Et dans mon voisinage ?
Comme toi ne suis-je pas bon,
A recevoir aussi le vit, biribi"...

En entendant ceci, du con,
Grande fut sa colère.
Il en supprima, dit-on,
Les règles ordinaires :
"Tais-toi", dit-il, "foutu cochon,
Tu n’es bon qu’à salir le vit, biribi"...

"C’est bien toi", reprit le cul,
"de parler d’immondices,
Du moins, on ne m’a jamais vu
Foutre la chaude pisse,
Toujours couvert de morpions,
T’as souvent la vérole aussi, biribi"...

A ce moment survint un vit,
De superbe encolure.
Il était, ma foi, fort bien mis,
Et de fort belle tournure ;
"Paix, dit-il, taisez-vous donc,
Vous faites beaucoup de bruit, biribi"...

Tout d’abord, il entra au con,
Qu’il trouva un peu large,
Puis dans le trou du cul, sans façon,
Par trois fois il décharge.
"Hé ! Hé ! Dit-il, taisez-vous donc,
Plus c’est étroit, plus on jouit, biribi"...

A cet arrêt, si bien, pourtant,
Le con bava de rage,
Et le trou du cul triomphant
Fit un sacré tapage.
Par trois fois, il pète sur le con,
Lui disant : "ton règne est fini, biribi"...

Le bougre, avait ma foi raison,
Je le dis sans mystère
Pour foutre, il n’est qu’un trou de bon :
C’est le trou de derrière.
Souple, nerveux et très profond,
Dieu pour le vit, exprès le fit, biribi ...

Duc de Bordeaux (Le) :

Le Duc de Bordeaux ressemble à son frère,
Son frère à son père et son père à mon cul.
De là je conclus qu’le Duc de Bordeaux
Ressemble à mon cul comme deux gouttes d’eau.

Nom de Dieu, disait la princesse
En voyant la pine du baron,
J’aimerais mieux l’avoir dans les fesses
Que la voir dans son pantalon.

Chasseur as-tu vu le trou de mon cul ?
Si tu veux le voir, tu reviendras ce soir.
Moi, j’ai vu le tien, je n’en ai rien dit
Si tu vois le mien, tu n’en diras rien.

Le duc de Chevreuse ayant déclaré
Que tous les cocus devaient être noyés
Madame de Chevreuse lui a demandé, 
S’il était bien sûr de savoir nager.

La duchesse de la Tremouille
Malgré sa très grande piété,
A patiné plus de paires de couilles,
Que la grande armée n’a usé de souliers.

La p’tite Amélie m’avait bien promis
Trois poils de son cul pour en faire un tapis,
Les poils sont tombés, l’tapis est foutu,
La p’tite Amélie n’a plus de poils au cul.

Le roi Dagobert a une pine de fer,
Le bon Saint Eloi lui dit : Ô mon Roi,
Si vous m’enculez, vous m’écorcherez ».
« C’est vrai, lui dit le roi, j’en ferai une en bois ».

En descendant la rue de Cuvier :

En descendant la rue Cuvier (bis) 
Par une putain j’fus raccolé (bis) 
Elle me dit d’un air tendre : 
"Eh bien ?" 
"Monte dedans ma chambre !" 
Et vous m’entendez bien ? 
Et nous t’entendons bien !

Moi qui suis d’l’université (bis) 
J’aime à savoir ou j’mets les pieds (bis) 
J’achète une chandelle 
"Eh bien ?" 
Pour monter chez la belle 
Et vous m’entendez bien ? 
Et nous t’entendons bien !

Moi qui n’suis qu’un grand dégoutant (bis) 
Je monte l’escalier en m’branlant (bis) 
En haut j’la carambole 
"Eh bien ?" 
Elle avait la vérole 
Et vous m’entendez bien ? 
Et nous t’entendons bien !

Quand la vérole fut attrapée (bis) 
A l’hôpital fallut aller (bis) 
A l’hôpital maritime 
"Eh bien ?" 
Me faire soigner la pine 
Et vous m’entendez bien ? 
Et nous t’entendons bien !

Ils m’ont foutu pour me soigner (bis) 
Quatr’ carabins, six P.C.B. (bis) 
Mais cette bande d’andouilles 
"Eh bien ?" 
Ils m’ont coupé les couilles 
Et vous m’entendez bien ? 
Et nous t’entendons bien !

Quand on a plus ni couilles ni vit (bis) 
Rien ne vous plait, ni vous sourit (bis) 
On s’en va au bordel 
"Eh bien ?" 
Faire minette aux maquerelles 
Et vous m’entendez bien ? 
Et nous t’entendons bien !

Depuis ce jour, soir et matin (bis) 
Je maudis toutes les putains (bis) 
Car elles me rappellent 
"Eh bien ?" 
Mes couilles qu’étaient si belles 
Et qui marchaient si bien (bis)

En revenant de Paris jusqu’à Nantes :
En revenant de Paris jusqu’à Nantes,
Oh ! lala, oh, lala, lala, lala, lala,
En revenant de Paris jusqu’à Nantes,
Tiens, voilà mon Zob, Zob, Zob,
Tiens, voilà mon Zob, Zobi !

J’ai rencontré trois jeunes filles charmantes...

J’ai pas choisi, mais j’ai pris la plus belle.

Je lui ai dit de monter dans ma chambre.

Je lui ai foutu cinq à six coups dans le ventre. 

Quand j’eus fini, elle me dit : "Recommence !"

"Y a pas moyen, y a plus d’huile dans la lampe."

"Si c’est comme cela, tu reviendras dimanche."

"Et s’il en reste, ce sera pour la servante !"

Envie de baiser (L’) :
(sur l’air des Champs-Elysées) 

Je m’balladais sur l’avenue
Braguette ouverte à l’inconnue
J’avais envie d’montrer mon vis
A n’importe qui
N’importe qui
Et ce fut toi
Je t’ai brandi
N’importe quoi
Et quand t’a vu qu’elles étaient deux
T’as dit je les veux.

Oh ! C’t’envie de baiser
Oh ! C’t’envie de baiser
En TP, en amphi
A la corpo ou dans un lit
On ne risque pas de s’ennuyer 
En Médecine

Tu m’as dit j’ai rendez-vous
Dans un sous-sol avec des fous
Qui passent toute la nuit à baiser
Sans débander
Alors je t’ai accompagnée
Et nous avons tellement baisé
Qu’on ne s’est même pas servi du god’michet.

Il est cinq heures du matin
Et toutes les filles ont mal aux seins
d’avoir baisé toute la nuit
Des médecins
Alors, étendues dans la cour,
Toutes ces pucelles de jadis
Rigolent d’offrir avec amour
Des chaudes-pisses.

Etudiant en médecine (L’) :
C’était un pauvre étudiant 
Qui s’préparait pour la Méd’cine 
L’argent n’était pas son client 
Ça sentait plutôt la débine 
L’soir il rencontrait sur son ch’min 
En revenant d’l’amphithéâtre 
Une brunette à l’air câlin 
Qui lui faisait une offr’ folâtre.

Eh’ lui disait : - ’’Va sois pas fier 
’’Laiss’-toi faire un’ petit’ sucette 
’’Et puis ça n’te r’viendra pas cher : 
"Cinq sous ! C’est pas beaucoup d’galette ! 
" Il répliquait : - "Evidemment, 
"Cinq sous, la somm’ n’est pas énorme 
"Mais vois-tu, tu n’bouffrais que du vent 
’’Car ce soir je ne suis pas en forme !’’

Un jour l’futur Carabin 
Disséquait un mort sur la table 
Il se dit : - "Mon cochon... eh bien ! 
’’Voilà l’occasion introuvable !’’ 
Puis prenant le scalpel en main 
D’un geste ignorant la tremblote 
Il saisit ce qu’je pense et soudain 
Fourra l’objet dans sa culotte.

En revenant sous le ciel noir 
Il rencontra la bayadère 
Qui lui dit : - "C’est-il pour ce soir 
’’Mon chéri que tu t’laisseras faire ?" 
L’Etudiant répondit : - "Bon sang !" 
"j’veux bien que le diable t’emporte ! 
" Et d’un beau geste nonchalant 
Il lui sortit sa nature morte.

Comm’ malgré tout ça n’rendait pas 
Malgré son labeur énergique 
Elle lui dit : - ’’Mon petit, ça n’va pas 
"J’ai beau fair’ c’est mou’ comme une chique" 
Lors l’étudiant répliqua 
Et dans les mains laissant l’membre : 
- "Tiens ! fous-moi la paix ! garde-la, 
’’Tu la finiras dans ta chambre !’’

Externe :
Externe,
C'est un étudiant qui fait que d'la merde
Quand il fait un TR en bimanuel
Un carabin qui tend les mains pour tout donner
Alors je sens sa culotte toute mouillée
J'ai posé ma main sur le cul de l'infirmière
J'ai bien envie de me la prendre par derrière
Merde,
Elle s'est déjà fait dézinguer par un interne
Et pourtant cette salope r'demande encore du sperme
Oh cher doyen, oh laisse moi rien qu'une fois
Glisser mes doigts dans un vagin plein d'ragnagnas...

Externe,
On m'appelle pour un électrocardiogramme
Je sors des caves je suis encore à 3 grammes
J'ai avalé, j'suis défoncé, j'vais tout claquer
J'pue l'alcool, j'vais encore m'faire invalider...
Ce soir je suis sur la liste des externes de garde,
Pourtant j'préférerais mater un bon film hard...
Merde,
3 heures du mat' j'me fais biper par la fermière
J'vais d'voir encore faire un glasgow à un dentaire
Oh professeur, oh laisse moi rien qu'une fois,
Glisser mes doigts dans le vagin d'une sale pharma...

Externe,
Une urgence arrive, faut qu'j'aille au bloc,
Pour une césarienne d'une Sandy en cloque,
Elle hurle, ellle crie, elle se déchire le périnée,
Ca m'fais plaisir j'dirais même qu'ça m'fait bander...
Le chir partie, la Sandy est endormie,
Bien dilatée, j'ai plus qu'à lui rentrer mon vit,
Merde,
V'la l'ASH alors que j'marchais dans l'mouillé,
Elle peux m'engueuler j'm'en fous j'vais l'envoyer,
Oh professeur, oh laisse moi rien qu'une fois,
Glisser ma bite dans ta putain boîte à caca...

Et un et deux et trois ! :

1 fois ! 
2 fois ! 
3 fois ! 
4 fois ! 
5 fois ! 
6 fois ! 
7 fois je l’sens bien tu m’l’as mise 
Ce n’est plus ton p’tit doigt qui m’chatouille ! 
Je sens ton nombril contre le mien, 
Et la chaleur de tes deux couilles. 

Ton doigt n’était pas si mouillé 
Il allait et venait sans cadence ! 
Maintenant c’est bien plus régulier, 
Et youp’la la ! Et youp’la la quelle jouissance !
Fanchon :

Amis, il faut faire une pause
J’aperçois l’ombre d’un bouchon
Buvons, à l’aimable Fanchon
Chantons pour elle quelque chose 

Refrain :
Et ha ! C’que son entretien est bon
Qu’elle a de mérite et de gloire
Elle aime à rire, elle aime à boire
Elle aime à chanter comme nous
Elle aime à rire, elle aime à boire, elle aime à chanter comme nous (ter, de plus en plus bas et en dernier Elle aime à sucer mon gros bout ! SALOOOOOOPE !)
Elle aime à rire, elle aime à boire (haut)
Elle aime à chanter comme nous (haut)
oui comme nous (ter) 

Fanchon, quoique bonne chrétienne
Fut baptisée avec du vin
Un Bourguignon fut son parrain
Une Bretonne sa marraine 

Fanchon, préfère la grillade
A d’autres mets plus délicats
Son teint prend un nouvel éclat
Lorsqu’on on lui verse une rasade 

Fanchon, ne se montre cruelle
Que lorsqu’on lui parle d’amour
Mais moi, si je lui fais la cour
C’est pour m’enivrer avec elle

Un jour, le copain la Grenade
Lui mit la main dans son corset,
Elle répondit par un soufflet
Sur le museau du camarade 

Faut-il avoir du poil au cul ? :
Faut-il avoir du poil au cul ?
Comment résoudre cette affaire ?
Les uns disaient : "C’est nécessaire."
Les autres : "C’est superflu."
Dans ce débat contradictoire,
Où rien encore n’est résolu,
La Bible, la fable ou l’histoire
Vont vous parler des poils au cul. (bis)

Adam, sans doute était velu,
Car cet insecte parasite,
Qui sur nos couilles fait son gîte,
Par un froid vif et morfondu.
Or Dieu, qui donna la pâture
A l’oiseau faible et peu vêtu,
Aux morpions, pour couverture,
Donna les poils de notre cul. (bis)

Ce fut David, sans poil au cul,
Qui, armé d’une simple fronde,
Mais d’une main que Dieu seconde,
Tua Goliath au cul velu.
Ceci nous prouve bien, je pense,
Que tout homme bien résolu
Doit compter sur la Providence
Plus que sur les poils de son cul. (bis)

Ce fut par un poil de son cul,
D’une longueur phénoménale,
Qu’au bout de la branche fatale,
Absalon resta suspendu.
Depuis ce trépas mémorable,
Tous les hébreux ont résolu,
Pour éviter un sort semblable,
De se raser les poils du cul. (bis)

Samson, qui certes était velu,
A vu, par une main traîtresse,
Avec le poil noir de sa fesse
Tomber sa force et sa vertu,
Sous les ciseaux qui le dépeuplent.
C’est ainsi que le sort des peuples
Tient, dit la Bible, aux poils du cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Disait Hercule, aux pieds d’Omphale.
"Et que t’importe, ô ma vestale,
Un rouston plus ou moins velu."
Et, tout en découvrant ses couilles,
De poils lustrés, noirs et touffus,
Il enroula sur la quenouille
Cent écheveaux de poils du cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Disait Thésée aux Amazones,
Après qu’à cent de ces personnes,
Sa pine au cul, il eut foutu.
Bandant encore, à la dernière,
Il dit : "Ma belle, qu’en penses-tu ?"
"Cré nom de Zeus !", dit la guerrière,
"Il faut avoir du poil au cul." (bis)

Au temps de nos rois chevelus,
Et de l’antique loi salique,
C’était un titre honorifique
Que de porter du poil au cul.
Mais notre siècle égalitaire
A réformé tous ces abus,
Et maintenant le prolétaire,
Peut se payer du poil au cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Vous connaissez tous la pucelle,
Et certes ce fut bien par elle
Que les anglais furent vaincus.
A la vue de son oriflamme,
Tous les anglais au cul velu
Ont foutu l’camp devant une femme,
Qui n’avait pas de poil au cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Disait Henri au duc de Guise.
Mais celui-ci, qui le méprise,
A la question n’a répondu.
Pour lors, le roi, dans sa colère,
S’écria : "Je veux qu’on le tue.
Nous pourrons voir, de cette manière,
Voir s’il avait du poil au cul." (bis)

Avaient-ils donc du poil au cul,
Quand, pris d’une ardeur toute antique,
A l’appel de la République,
Femmes et vieillards sont accourus.
Armés d’une ardeur sans pareille,
Jusqu’aux enfants tous s’sont battus,
Car la valeur, a dit Corneille,
N’a pas besoin de poils au cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Disait, au pied des pyramides,
A ses soldats intrépides,
Un général, de tous connu.
Jamais français, dans la bataille,
Fût-il vainqueur, fût-il vaincu,
A l’ennemi, sous la mitraille,
N’a montré les poils de son cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Disait au bon Monsieur Fallières
Un attaché très militaire,
Qui portait un casque pointu.
Alors l’homme, à La Vallière,
Lui dit : "Soyez bien convaincu,
Les français, si survient la guerre,
Vous botteront les poils du cul." (bis)

Ce fut par un poil de son cul,
Dégraissé pour la circonstance,
Que l’hydromètre fut, en France,
Par De Saussure suspendu.
Ceci prouve, à l’évidence,
Que tout français, chauve ou poilu,
Doit préserver pour la science
Le plus long des poils de son cul. (bis)

"Faut-il avoir du poil au cul ?"
Nous avons, en cette rencontre,
Pesé le pour, pesé le contre,
Et rien encore n’est résolu.
Mais un avis, que je crois sage,
Que rien encore n’a combattu,
C’est qu’il vaut mieux, pour son usage,
Un cul sans poil, qu’un poil sans cul. (bis)

Femme du roulier (La) :
Ah c’est la femme, 
C’est la femme du roulier,
Qui va de porte en porte
Et de taverne en taverne
Pour chercher son mari,

 Tireli-
Avec une lanterne.

"Madame l’hôtesse,
Mon mari est-il là ?"
"Oui madame, il est là.
Il est dans la soupente,
En train de tirer un coup,

 Tirelou-
Avec une servante."

"Ah, chien d’ivrogne,
Retourne à ton logis.
T’es là que tu t’emplis,
T’es là que tu ripailles,
Pendant que tes enfants

 Tirelan-
Sont couchés sur la paille."

"Et toi la belle,
Aux yeux de merlan frit,
Tu m’as pris mon mari,
Je vais te prendre mesure,
D’une bonne culotte de peau,

 Tirelo-
Qui ne craint pas l’usure."

"Tais-toi ma femme,
Ferme ta gueule, tu m’fais suer.
Dans la bonne société,
Est-ce ainsi qu’on s’comporte ?
J’te fous mon pied au cul,

 Tirelu-
Si tu n’prends pas la porte."

La pauvre femme
S’en retourne au logis,
Et dit à ses enfants :
"Vous n’avez plus de père !
Je l’ai trouvé couché

 Tirelé-
Avec une autre mère."

"Il a raison !"
S’écrièrent les enfants.
"Il a raison de baiser
Avec celle qu ’il aime.
Et quand nous serons grands

 Tirelan-
Nous ferons tous de même."

"Charognes d’enfants !
Sacrés cochons d’enfants !
Lorsque vous serez grands,
Croyez-en votre mère,
Vous serez tous cocus,

 Tirelu-
Comme Monsieur votre Père."

Femme du vidangeur (La) :
L’autre jour l’idée m’est venue,
Cré nom de Dieu, d’enculer un pendu, 
Mais l’vent soufflait dans la potence,
Voilà mon pendu qui s balance,
J’ai jamais pu l’enculer qu’en sautant,
Cré nom de Dieu, on n’est jamais content.

REFAIN :
La femme du vidangeur,
Préfère à toute odeur, 
L’odeur de son amant,
Qu’elle aime tendrement.
Il etait deux amants,
Qui s’aimaient tendrement,
Qui baisaient par devant,
Par derrière.
Il etait deux amants,
Qui s’aimaient tendrement,
Qui faisaient par derrière,
Ce qu’on fait par devant.
La peau de mes rouleaux,
Par tous les caporaux,
La peau de mes roupettes, 
Pour le caporal Clairon.
Ce qui prend par devant, 
Ce s’ra pour l’adjudant,
Le reste de la boutique,
Pour le chef de musique,
Mes balles, mes balles.

J’ai la castapian’ dans le ventre,
Disait un curé à ses chantres,
A ses enfants de chœur :
Deo gratias.

J’ai du poil au cul, du poil au cul,
Du poil aux fesses,
J’ai du poil au cul, du poil au cul,
Du poil au con.

J’ai le trou du cul tout déchiré,
Tout décousu,
Foutu.


L’autre jour l’idée m’est venue,
Cré nom de Dieu, d’enculer un zébu
La bête était dans la rivière,
Elle avait de l’eau jusqu’au derrière,
J’n’ai jamais pu l’enculer qu’en nageant,
Cré nom de Dieu, on n’est jamais content.

refrain

L’autre jour , l’idée m’est venue,
Cré nom de Dieu, d’enculer une statue,
Elle était faite toute de marbre,
Voilà son cul qui se lézarde,
J’n’ai jamais pu l’enculer qu’en morceaux,
Cré nom de Dieu, on est tous des salauds.

refrain

L’autre jour, l’idée m’est venue,
Cré nom de Dieu, d’enculer un poilu,
Il se trouvait dans la tranchée,
En position du tireur couché,
J’n’ai jamais pu l’enculer qu’en rampant,
Cré nom de Dieu, on n’est jamais content.

refrain

Quand on baise un con trop p’tit,
Cré nom de Dieu, on s’écorche le vit,
Mais quand on baise un con trop large,
On ne sent pas quand on décharge,
Et ce branler est bien emmerdant,
Cré nom de Dieu, on n’est jamais content.

refrain

En arrivant au paradis,
J’ai senti se lever mon vit,
J’enculais Saint Archange,
La Sainte Vierge et tous les anges,
Et si l’bon Dieu n’s’était pas cavalé,
Cré nom de Lui, j’l’aurais enculé.

Fille du bédouin (La) :

La fille du bédouin 
se branlait dans un coin 
avec une banane 
et moi dans l’autre coin 
En voyant son vagin 
je bandais comme un âne 

Je n’étais pas bédouin 
mais voyant mon machin 
elle lâcha la banane 
et marchant vers mon coin 
la fille du bédouin 
glissa sur une banane 

Heureusement mon engin 
cloua ton vagin 
et sauva le petit âne 

Tranquille dans mon coin 
je tapais son vagin 
j’étais le roi de la banane 
je la baisais si bien 
qu’avec son p’tit vagin 
elle cria comme un âne 

Son père le bédouin 
qui dormait dans un coin 
ramassa une banane 
et il me la mit bien 
puisque vous savez bien 
où il mit la banane

Filles de Camaret (Les) :
Les filles de Camaret se disent toutes vierges (bis) 
Mais quand elles sont dans mon lit 
Elles préfèrent tenir mon vit 
Qu’un cierge. (ter) 

Fillette de Camaret, où est ton pucelage ? (bis) 
Il s’en est allé sur l’eau, 
Avec les petits bateaux, 
Il nage. (ter) 

Mon mari s’en est allé à la pêche en Espagne. (bis) 
Il m’a laissé sans le sou, 
Mais avec mon petit trou 
J’en gagne. (ter) 

Les rideaux de notre lit sont faits de serge rouge (bis) 
Mais quand nous sommes dedans 
La rage du cul nous prend, 
Tout bouge. (ter) 

Mon mari, que fais-tu là ? Tu me perces la cuisse. (bis) 
Faut-il donc que tu soies saoul 
Pour ne pas trouver le trou 
Qui pisse ! (ter) 

Le maire de Camaret vient d’acheter un âne (bis) 
Un âne républicain 
Pour baiser tout’s les putains 
D’Bretagne. (ter) 

Une simple supposition que tu serais ma tante, (bis) 
Je te ferais le présent 
De l’andouille qui me pend 
Z’au ventre. (ter) 

Si les filles de Camaret s’en vont à la prière, (bis) 
C’n’est pas pour prier l’Seigneur, 
Mais pour branler le prieur 
Qui bande. (ter) 

Le curé de Camaret a des couilles qui pendent (bis) 
Et quand il s’assied dessus 
Ca lui rentre dans le cul, 
Il bande. (ter) 

La servante à m’sieur l’curé a le ventre qui gargouille. (bis) 
C’est qu’elle en a trop mangé 
De l’andouille à m’sieur l’curé, 
D’ l’andouille. (ter) 

Célina, si tu m’aimais, tu me ferais des nouilles (bis) 
Et, tandis que j’les mangerais, 
Ton p’tit doigt me chatouill’rait 
Les couilles. (ter)

Sur la place de Camaret, y’a la statue d’hercule (bis) 
Monsieur l’maire et m’sieur l’curé, 
Comme ils sont tous deux pédés
L’enculent. (ter)

Filles de la Rochelle (Les) :
Sont les filles de la Rochelle
Ont armé un bâtiment
Elles ont la cuisse légère
Et la fesse à l’avenant

Refrain :
Ah, la feuille s’envole s’envole
Ah la feuille s’envole au vent

Sont parties aux Amériques
Un matin la voile au vent
Ont choisi pour capitaine 
Une fille de quinze ans

Nous n’avons pas besoin d’hommes
Disaient-elles à tout venant
Mais au bout de six semaines 
Elles avaient le cul brûlant

Un beau soir une frégate
Apparut sur l’océan
Pleine de jolis pirates
De beaux gars appétissants

Elles allèrent à l’abordage
A coups de sabre et à coups de dents
Elles y prirent l’avantage
Et se ramenèrent des galants

Et sous la lune jolie
Etendues sans vêtements
Elles ont écarté les cuisses
Toutes sur le gaillard d’avant

Ont baisé à perdre haleine
Jusqu’au clair soleil levant
Et c’était la capitaine
Qui menait le mouvement

Le lendemain le beau navire
Repartit vers le couchant
Et les filles de la Rochelle
Le cul frais allaient chantant

J’ai perdu mon pucelage
Au milieu de l’océan
Il est parti ventre arrière
Reviendra en louvoyant

Fils père (Le) :

Il était beau, il s’appelait Jules,
Il n’avait pas encore fauté,
Quand, par un soir de nuit sans lune,
Par le désir il fut tenté,
Sous les traits d’une brunette
Qui descendait de l’autobus.
Elle lui dit : "Viens dans ma chambrette,
J’habite tout en haut de la rue Picpus."

Amour, amour, tu fais faire des folies !
Amour, amour, tu nous fais faire bien du mal !
Il lui demande : "Si je faute, ma mie,
M’épouseras-tu ?". Elle lui dit : "C’est fatal".
Mais quand il se fut donné bêtement,
Elle lui dit : "Maintenant, fous le camp."
Elle le chasse de la maison,
Sans même lui rendre son pantalon.
C’est alors qu’il comprit
Sa honte et sa misère.
Un malaise le prit :
Jules allait être père !

Pour mieux dissimuler la faute,
Il prit d’horribles précautions :
Il se serra les entrecôtes,
Et fit élargir ses caleçons.
Mais hélas, il perdit sa place :
Son patron l’ayant fait appeler,
Lui dit : va t-en, je te chasse,
Faut pas d’fils-père à l’atelier.

Le pauvre Jules sombra dans l’orgie :
Il but du cidre et de l’urodonal.
Et depuis, à Montmartre, là-haut,
Il a glissé dans le ruisseau,
Tandis que de joyeux noctambules
Viennent tirer l’oreille à Jules,
Et de son corps meurtri.
On n’est pas respecté,
Quand on est fils-père.

Un soir, dans une louche officine,
Il entre, décidé à tout.
Il vit une femme, une gourmandine,
Qui s’appelait la mère "Guette au trou".
Pour faire disparaître les traces
De la faute du pauvre malheureux,
Elle lui charcuta la carcasse,
Avec le manche d’une pelle à feu.

Le pauvre Jules faillit perdre la vie,
Il est sorti hier soir de l’hôpital.
Il est maintenant pâle et flétri :
La peau d’son ventre faisant des plis.
Sur l’Sébasto, on peut le voir :
Il est devenu fils de trottoir.
Mariez-vous, jeunes gens,
Ne vous laissez pas faire,
Ne faites pas comme Jules,
Le pauvre fils-père.
Fraises et les framboises (Les) :

En revenant de Nantes
De Nantes à Montaigu
Je rencontre trois filles
Trois filles de mon pays.
 
REFRAIN
Ah les fraises et les framboises
Et tout l’bon vin qu’nous avons bu
Allez belles villageoises
Nous n’les reverrons plus
 
Je rencontre trois filles
Trois filles de mon pays
Je choisis la plus grande
Et la plus belle aussi.
 
Je choisis la plus grande
Et la plus belle aussi
Je la monte dans ma chambre
Et l’allonge sur mon lit.
 
Je la monte dans ma chambre
Et l’allonge sur mon lit
J’regarde entre ses jambes
Et j’y vois l’paradis.
 
J’regarde entre ses jambes
Et j’y vois l’paradis
J’regarde entre les miennes
Et j’y vois Jésus-Christ.
 
J’regarde entre les miennes
Et j’y vois Jésus-Christ
Jésus levant la tête
Entra dans l’paradis.
 
Jésus levant la tête
Entra dans l’paradis
S’y fracassa la tête
La cervelle jaillit.


Frère Domino :

Frère Domino 
Quand tu vois une fille dans la rue ? 
Que fais-tu ? 
Aaaaamen ! 

Je la monte dans ma chambrette 
Domino-mino 
Domino-minette 
Je la monte dans ma chambrette 
Domino 

Frère Domino 
Quand tu vois une fille dans la rue ? 
Quand tu la montes dans ta chambrette ? 
Que fais-tu ? 
Aaaaamen ! 

Je l’allonge sur la carpette 
Domino-mino 
Domino-minette 
Je l’allonge sur la carpette 
Domino 

Frère Domino 
Quand tu vois une fille dans la rue ? 
Quand tu la montes dans ta chambrette ? 
Quand tu l’allonges sur la carpette ? 
Que fais-tu ? 
Aaaaamen ! 

J’lui enlève sa chemisette 
Domino-mino 
Domino-minette 
J’lui enlève sa chemisette 
Domino 

Frère Domino 
Quand tu vois une fille dans la rue ? 
Quand tu la montes dans ta chambrette ? 
Quand tu l’allonges sur la carpette ? 
Quand tu lui enlèves sa chemisette ? 
Que fais-tu ? 
Aaaaamen ! 

J’lui enlève sa p’tite jupette 
Domino-mino 
Domino-minette 
J’lui enlève sa p’tite jupette 
Domino 

Continuer ainsi avec : 
J’me fais faire une p’tite branlette 
J’lui envoie trois p’tites giclettes 
J’me la lave dans la cuvette 
J’lui remets une p’tite giclette 
Je la reprends en levrette 
Je suis crevé, j’crois qu’j’arrête.

Fric fric fric Pharma :
J’ai pas eu mon bac, mais moi j’suis ravi
L’an prochain en fac, j’fais d’la pharmacie
Je voudrais bien la toucher la caisse mécanique,
Ça doit pas être compliqué de vendre des cachets.

Refrain :
FRIC FRIC FRIC FRIC FRIC FRIC, FRIC FRIC FRIC PHARMA (bis)
FRIC FRIC FRIC FRIC FRIC FRIC FRIC, FRIC FRIC FRIC PHARMA (bis)
 
J’ai eu mon coucours, ça y ets c’est parti
A la pharmacothèque, je vois mes amis
C’est tout comme on m’avait dit, une vrai épicerie,
Je regarde les carabins poutrer mes copines.
 
                    REFRAIN
 
La journée finie, je colle des affiches
Pour la discothèque, on veut des entrées
Je voudrais l’emballer la fille de médecine
Mais qu’on est épicier, on n’a pas de copine.
 
 
                  REFRAIN
 
Après des années derrière mon comptoir,
A vendre des cachets et des suppositoires
Fric fric fric fric fric fric fric, j’adore le pognon,
J’vais pouvoir me la payer ma grande maison
 
                REFRAIN
 
A sourire bêtement comme tout commerçant,
Dans mon officine, je n’paye pas de mine
Mais j’m’en fous je vais me marier, j’ai enfin trouvé
Dans les p’tites annonces une grosse à sauter.

Gendarme de Redon (Le) :

Il était un gendarme, gendarme de Redon, (bis)
Qui n’avait pas l’audace de p’loter des nichons. 


REFRAIN : 
Et ron et ron, ma lurette !
Et ron et ron, ma luron !

Qui n’avait pas l’audace de p’loter des nichons, (bis)
Une belle lui dit : "Jean foutre ! Commence par les talons."

Une belle lui dit : "Jean foutre ! Commence par les talons."
Et tu remonteras de la cuisse au cuisson.

Et tu remonteras de la cuisse au cuisson, (bis)
Mais la garce qu’était chaude, mit d’la poix à con con.

Mais la garce qu’était chaude, mit d’la poix à con con, (bis)
Et quand il la baisa, y s’colla les roustons.

Et quand il la baisa, y s’colla les roustons, (bis)
"si tu veux les avoir, faut payer la rançon.

si tu veux les avoir, faut payer la rançon, (bis)
Cent écus pour ta pine, autant pour chaque rouston.

Cent écus pour ta pine, autant pour chaque rouston, (bis)
Et si tu ne les payes pas, nous te les couperons.

Et si tu ne les payes pas, nous te les couperons, (bis)
Ils serviront d’enseigne à la porte d’un boxon.

Ils serviront d’enseigne à la porte d’un boxon, (bis)
Et les passants diront" : "voilà les couilles d’un con !"

Girlfriend TTC
J'aime les chattes.

Quand je rentre dans la boite

J'ai la trique.

Toutes les chattes des putes sont moites,

C'est pratique.

Elles vont frotter toute la nuit.

Pute, je suis ton mac alors suce ma bite gratuit.

Torse nu,

Je donne des claques à ton cul

Et tu cries,

Tu oublies tout quand t'as bu.

Quand tu jouis,

Soudain toute la boite te mate.

Pute c'est normal j'ai mis mon doigt dans ta chatte.

J'aime ton air sévère, 

Est-ce que je peux t'offrir un verre ?

Je t'emmène en Mercedes 

Jusqu'à mon belvédère.

C'est garanti ma petite, 

On va baiser comme des lapins.

Donc engloutis ma bite, 

Comme après une grève de la faim.

Elles ont des rêves de catins genre bijoux et draps de soie.

Le lendemain matin je ne leur dis pas bonjour mais "casse-toi".

Pas de joie pour les salopes, ça c'est ma loi.

Marche droit, 

Parle pas, Avale, Aboie.

Mets un doigt dans ton cul sale pute viens d'arriver le mac 

On m'appelle CUIZINIER, laisse-moi donc te dire aç

Aç aç aç aç aç aç aç aç aç aç aç aç aç aç aç.      

Bouge ton gros cul pute, fais-le rebondir 

Et prends ça dans ta gorge,

Ça je n'ai pas besoin de le dire (Avale-la)

Suce-moi bien pétasse, prends des initiatives. 

Moi je n'hésite pas car direct je te sodomise. 

Je suis beau, lèche-moi toute la nuit 

Afin que ta chatte ne sèche pas. 

Tid' un marteau-piqueur. 

Survoltage, pute en cage.

Elle m'appelle magicien. 

Pimpage, vidange. 

Twist et string, swing et stress, cuisses et seins,

Plus je la lime sa petite chatte devient mauve 

Et elle m'aime, elle gémit. 

Vas-y suce ma grande, ton dessert et sers-toi, ma petite bitch.

J'aime les putes, les bimbos. 

La cochonne veut sa cartouche, m'engrener dans une partouze 

Avec son pote la tarlouze, 

Une caillera déterminée.

Copuler avec madame Y sur la photocopieuse,  

Je suis défoncé et tout transpirant. 

Aspergé, j'ai rempli le réservoir, je lui colle dans les yeux, 

Elle est motivée sous pression un récipient. 

Adultère et son mari me paie pour que je la surveille, 

Détective.

Obnubilé, je suis tombé amoureux, je lui dévoile l'histoire 

En mordant ses fesses... 

Grand défilé (Le) :

Rabat ta queue ! (bis)
Rabat ta queue dans le fond de ton pan-ta-lon !

Tous les dimanches, j’astique mon manche,
Car il vaut mieux s’astiquer l’noeud que d’attraper mal à la queue
Et si ma pine, a triste mine, c’est que Suzon a mal lavé son con !

Laver (haut) ! Laver (bas) ! Laver (haut) ! Laver (bas) !
Laver la bibite à l’eau chaude
Laver (haut) ! Laver (bas) ! Laver (haut) ! Laver (bas) !
Laver la bibite à papa fait du bien à maman
La bibite à papa fait du bien à maman

Traîne tes couilles par terre, prend ta bite à deux mains mon cousin
Nous partons en guerre, contre les putains

Les couilles de mon grand-pè-è-re sont pendus dans l’escalier (ohé ohé)
Et ma grand-mère se désespère de les voir se dessécher
Car c’est la plus belle pai-ai-re de toutes les couilles du quartier (ohé ohé)
On peut les voir, les admirer, tous les ans au quatorze juillet !

Des nénettes à cul, des nénettes à con, c’est pour les vieux culs, c’est pour les vieux cons, c’est pour les vieux qu’ont perdu la vue

Des gamelles ! Des quarts ! Des gamelles, des quarts et des bidons !
Des gamelles plein le cul, des bidons plein le con, des gamelles et des quarts et des bidons plein le cul plein le con !

Si je t’ai baisée, j’t’ai payée vieille vache
Si je t’ai baisée j’t’ai payée
Y’a-t-il des cocus parmi nous ? Lesquels sont-ils, lesquels sont-ils
Y’a-t-il des cocus parmi nous ? Vous , vous, vous !

Ce n’est pas par le cul que se font les cocus mais c’est bien par le con que les cocus se font !

Tête ! Gauche ! Reluque la gonzesse, là-haut sur son balcon
Elle a du poil aux fesses, et du poil à son con
Elle a les yeux rivés sur le troisième bouton de la braguette de mon pantacul, de mon pantaquoi, de mon pan-ta-lon !
Crénom de nom ! Les beaux nichons !
Crénom d’un chien ! J’la baiserai bien !
Rabat ta queue SALOPE ! (bis)
Rabat ta queue dans le fond de ton pan-ta-lon !

Grand vicaire (Le) :
Chez nous l’apéro c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est le Pastis (bis)
Ma maman c’est le Ricard (bis)
Et le curé la Suze…(bis)
 
REFRAIN
Et le grand Vicaire toujours par derrière (bis)
N’a jamais pu la sucer (bis)
Et c’est ce qui l’emmerde !!!!
 
Chez nous les échelles c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les montants (bis)
Ma maman c’est les barreaux (bis)
Et le curé la monte…(bis)
 
Chez nous les légumes c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les patates (bis)
Ma maman c’est les tomates (bis)
Et le curé l’asperge…(bis)
 
Chez nous les rideaux c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les anneaux (bis)
Ma maman c’est le tissu (bis)
Et le curé la tringle…(bis)
 
Chez nous les chaussures c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est la Reebok (bis)
Ma maman c’est l’Adidas (bis)
Et le curé la Nike…(bis)
 
Chez nous l’archéo c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les dolmens (bis)
Ma maman c’est les menhirs (bis)
Et le curé la fouille…(bis)
 
Chez nous les pizzas c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est la pâte (bis)
Ma maman la garniture (bis)
Et le curé l’enfourne…(bis)
 
Chez nous la musique c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est l’accordéon (bis)
Ma maman c’est le violon (bis)
Et le curé la viole…(bis)
 
Chez nous les voyages c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est l’Missouri
Ma maman l’Mississipi
Et le curé la Perse…(bis)
 
Chez nous la rivière est profonde et claire (bis)
Mon papa la franchit d’un bond (bis)
Ma maman la pass’ sur le pont (bis)
Et le curé la saute…(bis)
 
Chez nous la géo c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est la topo (bis)
Ma maman la climato (bis)
Et le curé les cartes…(bis)
 
Chez nous les voitures c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les Renaults (bis)
Ma maman c’est les Peugeots (bis)
Et le curé l’alpine…(bis)
 
Chez nous l’urologie c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est la bandelette (bis)
Ma maman l’ECBU (bis)
Et le curé la sonde…(bis)
 
Chez nous la dermato c’est une coutume(bis)
Mon papa c’est la pustule (bis)
Ma maman la vésicule (bis)
Et la curé l’éclate…(bis)
 
Chez nous le vélo c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est le guidon (bis)
Ma maman c’est les pédales (bis)
Et le curé l’enfourche…(bis)
 
Chez nous le football c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les pénaux (bis)
Ma maman c’est les corners (bis)
Et le curé la touche…(bis)
 
Chez nous les la procto c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est la fissure (bis)
Ma maman la marge anale (bis)
Et le curé l’encule…(bis)
 
Chez nous les glaces c’est une coutume bis)
Mon papa c’est les cornets (bis)
Ma maman c’est les sorbets (bis)
Et le curé la lèche…(bis)
 
Chez nous les soins dentaires c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les caries (bis)
Ma maman c’est les couronnes (bis)
Et le curé l’arrache…(bis)
 
Chez nous les piercings c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est le nombril (bis)
Ma maman c’est les oreilles (bis)
Et le curé la troue…(bis)
 
Chez nous l’esthétique c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est les mamelons (bis)
Ma maman la liposuccion (bis)
Et le curé la tronche…(bis)
 
Chez nous la coiffure c’est une coutume (bis)
Mon papa port’ des chapeaux m’lons (bis)
Ma maman des chapeaux ronds (bis)
Et l’curé des calottes…(bis)
 
Chez nous le pétard c’est une coutume (bis)
Mon papa c’est le filtre (bis)
Ma maman c’est le roulage (bis)
Et le curé l’explose…(bis)
 
Chez nous la dynamite c’est la coutume (bis)
Mon papa c’est la poudre (bis)
Ma maman c’est la mèche (bis)
Et la curé l’allume…(bis)
Grenadier des Flandres (Le) :

C’était un grenadier 
qui revenait de Flandres (bis)
Qu’était si mal vêtu 
qu’on lui voyait le membre

REFRAIN :
Le tambour bat
La générale,
La générale bat, 
Le régiment s’en va. (Bis)

Qu’était si mal vêtu 
qu’on lui voyait le membre
Un’ dam’ de charité,
L’fit monter dans sa chambre

Un’ dam’ de charité,
L’fit monter dans sa chambre
Allum, cinq, six fagots,
Pour réchauffer le membre

Allum, cinq, six fagots,
Pour réchauffer le membre
Quand le membre fut chaud,
Il se lit à l’étendre

Quand le membre fut chaud,
Il se lit à l’étendre
Aussi long que le bras,
Aussi gros que la jambe

Aussi long que le bras,
Aussi gros que la jambe
« Dis moi beau grenadier,
à quoi te sert ce membre ? »

« Dis moi beau grenadier,
à quoi te sert ce membre ? »
« Il me sert à pisser,
quand l’envie m’en vient prendre... »

« Il me sert à pisser,
quand l’envie m’en vient prendre... »
« Et aussi à baiser
quand l’occasion s’présente... »

« Et aussi à baiser
quand l’occasion s’présente... »
« Et bien beau grenadier,
Fous-le moi donc dans l’ventre... »

« Et bien beau grenadier,
Fous-le moi donc dans l’ventre... »
« Ah ! non, non, non, madame
J’aurais peur de vous fendre ! »

« Ah ! non, non, non, madame
J’aurais peur de vous fendre ! »
« Fendue ou non fendue,
il faut que tout y entre ! »

« Fendue ou non fendue,
il faut que tout y entre ! »
« La pine avec les couilles,
Il faut que tout y entre ! »

« La pine avec les couilles,
Il faut que tout y entre ! » 
« S’il en reste un p’tit bout,
Ce s’ra pour votre servante. »

« S’il en reste un p’tit bout,
Ce s’ra pour votre servante. »
« S’il n’en reste pas du tout,
Ell’ se bross’ra le ventre... »

« S’il n’en reste pas du tout,
Ell’ se bross’ra le ventre... »
« Elle ira dire partout :
Madame est une gourmande ! »

« Elle ira dire partout :
Madame est une gourmande ! »
« Quand y’a d’la viande chez nous,
Elle se fout tout dans le ventre ! »

Gros nichons (Les) :

Nous on aime pas les oeufs au plat 
Ni les planches à repasser 
Nous on veut du Wonderbra 
De beaux obus à baiser 

Y sont souvent raplaplas 
Les nénés de nos nanas 
On rêve de roberts d’enfer 
Qui pointent sous les pullovers ! 

REFRAIN : 
Et vive vive vive les gros nichons 
Les paires de seins comme des ballons 
En pommes, en poires, ovales ou ronds 
Faut du volume sous les tétons ! 
Et vive vive vive les gros nichons 
Les paires de seins come des ballons 
Tant qu’il y aura du monde au balcon 
Ca bougera dans les pantalons ! 

Plus de bonnet A, de bonnet B 
Oh libérez les décolletés 
Naturels ou siliconés 
On est dingues des gros tétés 

Roploplos les jolies mamelles 
Oh débordez des dentelles 
Méga nibards à la pelle 
Vous nous rendez la vie belle ! 

Refrain

Ha ce qu’on est bien !

Ha c’qu’on est bien
Quand on est complètement plein
Complètement bourré
Prêt à dégueuler
 
Le long du cou
Doucement la bière glisse
Arrivée en bas
Il faut que j’la pisse
 
Devant les vieux
Qui sont pas toujours contents
J’me bourre la gueule
En chantant.
 
Ha c’qu’on est bien
Quand on est dans un vagin
Complètement bandé
Prêt à décharger.

Hôtel Dieu (L’) :
Au fond de l’Hôtel Dieu, nom de Dieu !
Y avait une surveillante, (bis)
Qu’avait tant d’amoureux, nom de Dieu !
Qu’elle ne savait lequel prendre.

REFRAIN :
Ah nom de Dieu !
Sacré nom de Dieu, quelle allure, nom de Dieu !
Sacré nom de Dieu, quelle allure ! (bis)

Qu’avait tant d’amoureux, nom de Dieu ! 
Qu’elle ne savait lequel prendre. (bis)
L’interne de garde, un jour, nom de Dieu !
En mariage la demande.

Le père ne d’mande pas mieux, nom de Dieu !
La mère est consentante.

Malgré tous les envieux, nom de Dieu !
Ils coucheront ensemble ...

Dans un grand lit carré, nom de Dieu !
Tout garni de guirlandes ...

Aux quatre coins du lit, nom de Dieu !
Quatre carabins qui bandent, ...

La belle est au milieu, nom de Dieu !
Elle écarte les jambes ...

Les règles lui sortent du con, nom de Dieu !
Encore toutes fumantes ...

Vous tous qui m’écoutez, nom de Dieu !
Y passeriez la langue ...

Hussard de la garde (Le) :
C’était un hussard de la garde,
Qui revenait de garnison
De Briançon,
Portant sa pine en hallebarde,
Agrémentée de deux roustons
Pleins de morpions.

REFRAIN :
Vivre sans soucis,
Boire du purin, manger de la merde :
C’est le seul moyen
De ne jamais crever de faim.
Oh merde, merde divine,
toi seule a les appâts.
La rose a les épines,
Toi, merde, tu n’en as pas.

En descendant la rue Troussecouille,
Il rencontra la garce Manon,
Qui pue du con.
Il lui dit : "Chaste fripouille,
Le régiment s’en va demain,
La pine en main."

En vain Manon se désespère,
De voir partir tous ses amis,
Avec leurs vits !
Elle va trouver Madame sa mère,
Lui dit : "Je veux partir aussi,
Sacrée chipie."

"Ma fille, ma sacrée garce de fille,
Ne t’en vas pas avec ce hussard-là,
Il te perdra !
Ils t’ont fendue jusqu’au nombril,
Ils te fendraient jusqu’au menton
La peau du con."

"Ma fille, ma sacrée garce de fille,
Quand sera parti ce hussard-là,
Tu te branleras.
Je t’achèterai une cheville,
Avec laquelle tu te masturberas
A tour de bras."

"Ma mère, mon vieux chameau de mère,
Quand tu me parles de me branler,
Tu me fais chier.
Un vit, ça sort de l’ordinaire,
Ca vous laisse un doux souvenir
Qui vous fait jouir."

La garce s’est quand même laissée faire
Par le hussard qui la pressait
De se donner.
Il lui mit une si longue affaire
Que ça lui sortait par le nez,
Et ça l’a tuée.

Manon, la vraie garce est morte,
Morte comme elle avait vécu :
La pine au cul.
Le corbillard est à sa porte,
Traîné par quatre morpions en deuil,
La larme à l’œil.

Il l’ont conduite au cimetière,
Et sur sa tombe ils ont gravé
Tous ces couplets.
Mais le fossoyeur, par derrière,
L’a déterrée et l’a violée,
Ca lui manquait.

L’auteur de cette barcarolle
est un hussard à chevron,
Foutu cochon.
Quand il mourut de la vérole,
Les morpions qui l’ont bouffé
Ont dégueulé.

Il était un petit navire :

IL ETAIT UN PETIT NAVIRE

Il était un vaisseau de guerre (bis) 
Venant de Ca-ca-ca-Calédonie (bis) 
Ohé ! Ohé !

Comme on manquait de petites femmes (bis) 
Pour occu-cu-cuper les matelots (bis) 
Ohé ! Ohé !

On mit exprès pour leur usage (bis) 
Une barrique-que-que percée d’un trou (bis) 
Ohé ! Ohé !

Tout le temps de la traversée (bis) 
Les marins vi-vi-visitèrent le tonneau (bis) 
Ohé ! Ohé !

Ile aux enfants (L’):
Voici venu le temps
Des rires et des champs
Dans l’île aux enfants
C’est tous les jours le printemps.

C’est le pays joyeux 
Des enfants heureux
Oui mais ! !

Voici venu le temps
Des bites dans les champs
Des sucettes à glands
Qui font monter le jus blanc.

C’est le p’tit jus visqueux,
Qui colle dans les ch’veux
Qui s’coince dans les dents
Et qui soulage la queue.
I’invalide à la pine de bois (L’) :
Il faut le voir pour le croire.
Venez donc y voir, venez donc y voir,
Il vous épatera, bourgeois,
L’invalide à la pine de bois, bois,
L’invalide à la pine de bois.

Je viens d’voir, c’est un vrai prodige,
Enfoncés les frères siamois.
Je viens d’voir, j’en ai le vertige,
L’invalide à la pine de bois.

Un homme dont la pine se dévisse,
Et qui se fout des morpions,
De la vérole, la chaude pisse :
Ce qui l’emmerde, c’est les bubons.

Faut vous dire que cet homme étrange
Est muni de plusieurs étuis,
Contenant des pines de rechange,
En bois de différents pays.

De sa campagne d’Italie,
Ce brave et vaillant guerrier
A rapporté la plus jolie,
La pine en bois de laurier.

Quand il a celle en bois de chêne
De dix coups, il porte le fardeau.
Quand il a celle en bois d’ébène,
Il baise comme un moricaud.

Il encule comme un kabyle,
Quand il a celle en palmier.
Et il baise comme un imbécile,
Quand il a celle en olivier.

Quand il a celle en bois de charme,
Aucune femme peut lui résister.
On le voit bander comme un carme,
Quand il a celle en poivrier.

Mais voilà son plus grand vice :
Dès qu’il voit une femme tousser,
Il met sa pine en bois d’réglisse,
Que vite il va lui faire sucer.

Avec son étui fidèle,
Il peut toujours se contenter.
Veut-il enfoncer une pucelle ?
Il met sa pine en oranger.

Et parfois s’il est malade,
Il peut toujours se faire soigner,
Car il pisse de la limonade,
Avec sa pine en citronnier.

Jean-Gilles :

Le gendre :

"Beau-Père, mon beau père,
Je viens me plaindre à vous !" (bis)

Le beau-père :

"De quoi vous plaignez-vous,
Jean-Gilles, mon gendre ?
De quoi vous plaignez-vous,
Ma fille est tout à vous !" 

Le gendre :

"Oui mais, que faut-il faire
Quand nous sommes entre nous ?" (bis)

Le beau-père :

"Que ne la baisez-vous,
Jean-Gilles, mon gendre ?
Que ne la baisez-vous,
Ma fille est tout à vous !" 

Le gendre :

"Oui mais, si je la baise
Des gosses elle me fout !" (bis)

Le beau-père : 

"Que ne la pelotez-vous,
Jean-Gilles, mon gendre ?
Que ne la pelotez-vous,
Ma fille est tout à vous !" 

Le gendre :

"Oui mais, si je la pelote
Ses nichons d’viendront mous !" (bis)

Le beau-père :

"Que ne la branlez-vous,
Jean-Gilles, mon gendre ?
Que ne la branlez-vous,
Ma fille est tout à vous !"

Le gendre :

"Oui mais, si je la branle
On se foutra de nous !" (bis)

Le beau-père :

"Que n’la gougnotez-vous,
Jean-Gilles, mon gendre ?
Que n’la gougnotez-vous,
Ma fille est tout à vous !" 

Le gendre :

"Oui mais, si j’la gougnote
Ca me laisse comme un goût !" (bis)

Le beau-père :

"Que ne l’enculez-vous,
Jean-Gilles, mon gendre ?
Que ne l’enculez-vous,
Ma fille est tout à vous !" 

Le gendre :

"Oui mais, si je l’encule
Elle chiera partout !" (bis)

Le beau père :

"C’est vous qui me faites chier,
Jean-Gilles, mon gendre,
C’est vous qui me faites chier,
Allez vous faire branler !"

Jeanneton :

Jeanneton prend sa faucille
Larirette, larirette, 
Jeanneton prend sa faucille
Pour aller couper des joncs (Bis) 

En chemin elle rencontre
Quatre jeun’s et beaux garçons (Bis) 

Le premier un peu timide
Lui caressa le menton (Bis) 

Le second un peu moins sage
La coucha sur le gazon (Bis) 

Le troisième, un intrépide
Lui souleva le jupon (Bis) 

Ce que fit le quatrième
N’est pas dit dans la chanson (Bis) 

Si vous le saviez, Mesdames,
Vous iriez coupez des joncs (Bis) 

La moral’de cet’histoire,
C’est qu’les hommes sont des cochons (Bis) 

La moral’de cet’morale
C’est qu’les femmes aiment les cochons (Bis) 

On en tire de cette histoire,
C’est qu’sur quatre y’a trois couillons. (Bis) 

La synthèse de cette histoire
C’est que ça fait des petits cochons. (Bis)

Jeune homme de Besançon (Le) :

Un jeune homme de Besançon, (bis)
Qu’avait les poils du cul trop longs, (bis)
Se retira pour se les tondre
Dans un endroit obscur et sombre.
Comme il n’y voyait qu’à demi, (bis)
Il se coupa,
Un, deux, trois,
Le bout du vit.

Mécontent de ce qu’il avait fait,
Il prit les ciseaux qu’il tenait,
Et les jeta sur une vieille femme,
Qui aussitôt rendit l’âme.
La justice qui passait par là,
A être pendu ... le condamna.

Comme au supplice on le menait,
Et que le bourreau le tenait,
Il prit son vit à la poignée,
Et le montra à l’assemblée.
Le bourreau que cela fâcha,
Prit le couteau ... et lui coupa.

Toutes les dames de la cour,
De la ville et du faubourg,
Prirent des pierres en abondance,
Et les jetèrent avec violence,
Sur celui qui du jouvenceau,
Avait coupé le long boyau.

Mais le plus drôle de c’t’histoire là,
C’est que le bougre en réchappa.
Il n’en perdit pas une pâme,
Et s’envoya plus d’une dame,
A la barbe du capucin,
Qui l’appelait : ... "Fils de putain."

K.K o Q.Q
Des petites billes à la vanille
Des gros canoux au cacao
Des boules de gommes des marshmalows
De toutes les formes c'est rigolo
Des p'tits nougats tout riquiqui
Des roudoudous tout ramolli
Des calissons tout raplapla
Des saucissons de 3 carats 

REFRAIN :
Qui a du caca kaki collé au cucu
Collé au cucu
Qui a du caca kaki collé au cucu
Collé au cucu jusqu'au kiki 


Les bébés cacaprout
Les babas cacaprout
Les pépés "
Les mémés "
Les nounous "
Les nanas cacaprout, cacaprout, cacaprout
Ah les jolis caca popo 
{au Refrain} 

Des petits pois des gros costauds
Des fruits des bois des z'aricots
Des boules puantes comme la bêtise
Des petites crotte qui font la bise
Des patapoufs qui dégoulines
Crème d'avocats qui s'ratatine
Des pâtes de bois qui claque du bec
Qui font coin-coin les fesses au sec 
{au Refrain} 

{parlé:}
Le garde-champêtre qui pue, qui pète
Prend son QQ pour un trompette
Ma mère elle a dit...eh ben
Le prout, c'est le rototo des fesses
Si c'est vrai ! 
{au Refrain} 

Les ripoux cacaprout
Les filous "
Les patrons "
Les matons "
Les kikis "
Les tontons cacaprout cacaprout cacaprout 
{au Refrain} 

Le bébé, le baba
Le gogo, le gaga
La mémé, le suspect
Le pépé, le papa
Le kiki, la tata
Le toutou, le filou
Le ripou, le gripsous
Le petit tigre et le gros loup 
{au Refrain, ad libitum}

Kyrié :

Kyrie-e
Kyrie-e
Dans la chambre de nos abbés, (bis)
On y mange, (bis)
Que des mets fort bien préparés. (bis)
Mais nous autres,
Pauvres apôtres,
Pauvres moines,
Tripaillons de moines, 
Sacré nom de Dieu
De religieux, (bis)
Nous ne mangeons que des mets frelatés...
E-E-E-E-E-E-E-Ele-i-son.

Kyrie Christe
Dominum nostrum
Kyrie Eleison

Kyrie-e
Kyrie-e
Dans la chambre de nos abbés, (bis)
On n’y pinte (bis)
Que des vins fort bien cachetés. (bis)
Mais nous autres,
Pauvres apôtres,
Pauvres moines,
Tripaillons de moines, 
Sacré nom de Dieu
De religieux, (bis)
Ne buvons que des vins frelatés...
E-E-E-E-E-E-E-Ele-i-son.

Kyrie-e
Kyrie-e
Dans la chambre de nos abbés, (bis)
On se couche, (bis)
Sur des matelas bien douillets (bis)
Mais nous autres,
Pauvres apôtres,
Pauvres moines,
Tripaillons de moines, 
Sacré nom de Dieu
De religieux, (bis)
Nous ne couchons que sur de la paille de blé...
E-E-E-E-E-E-E-Ele-i-son.

Kyrie-e
Kyrie-e
Dans la chambre de nos abbés, (bis)
On y baise, (bis)
Que des femmes de qualité.
Mais nous autres,
Pauvres apôtres,
Pauvres moines,
Tripaillons de moines, 
Sacré nom de Dieu
De religieux, (bis)
Nous ne baisons que des cons vérolés...
E-E-E-E-E-E-E-Ele-i-son.

Kyrie-e
Kyrie-e
Dans la chambre de nos abbés, (bis)
On y encule, (bis)
Que des jeunes gens fort bien tournés.
Mais nous autres,
Pauvres apôtres,
Pauvres moines,
Tripaillons de moines, 
Sacré nom de Dieu
De religieux, (bis)
Nous ne pouvons que nous entrenculer...
E-E-E-E-E-E-E-Ele-i-son.

L’hymne du carabin : (Avé le petit doigt)

Les saints et les anges 
Et tous les élus (les élus) 
Quand ça les démange 
Se grattent le cul (oui le cul)

REFRAIN : le petit doigt en l’air et levé 
Avé, avé, avé le petit doigt (bis) 
Avé le petit doigt la bite au cul 
Les couilles pendantes, 
Avé le petit doigt la bite au cul 
Bien enfoncée, 
Ho hé, ho hé, ho hé (bis)

Les saints et les archanges 
Ces fils de putains (fils de putains) 
Quand ca les démange 
Se grattent le boudin (oui le boudin)

Les saints et les anges 
Comme les Carabins (LES CARABINS) 
Quand ça les démange 
S’enculent les catins (oui les catins)

Là haut sur la colline :
Sur l’air de Malbrough s’en va t-en guerre..... ;-)

Là-haut sur la colline 
Les deux pieds les deux mains dans la merde 
Là-haut sur la colline 
Il y avait un gros cul ( ter ) 

Un gros curé de campagne 
Les deux pieds les deux mains dans la merde 
Un gros curé de campagne 
Qui astiquait son bout ( ter ) 

Son bouquin de prières 
Les deux pieds les deux mains dans la merde 
Son bouquin de prières 
Avant d’aller au con ( ter ) 

Dans le confessionnal 
(...) 
Pour y tirer un coup ( ter ) 

Un coupable de l’enfer 
(...) 
Qui avait trop pété ( ter ) 

Trop été au bordel 
(...) 
Où il allait quêter ( ter ) 

Quêter l’aumône des pauvres 
(...) 
Qui en avaient besoin ( ter )

Lapins (Les) :

Là-bas dans la clairière,
Les lapins sont venus
Gambader dans le lierre,
Et les buissons touffus.

Ah ! Que c’est bon,
Sous la ramure.
Ils font des bonds,
Dans la verdure.

Au fond de mon derrière,
Je sens ta pine qui r’mue.
Tu me l’as mise toute entière,
Tu m’as bien bourré l’cul.

Ah ! Que c’est bon,
Quand c’est bien dur.
Fonce-moi dans l’con,
Comme un Ben Hur.

Lariboisière :

Malades, qui n’faites que gémir,
Si vous voulez crever tout de suite,
A notre hôpital faut venir
Rendre visite.
Si vous en avez l’moyen,
Au lieu d’prendre une civière,
Faites-vous conduire en sapin
A Lariboisière. (bis)

Faudra pas vous plaindre trop fort,
Si l’médecin vous engueule,
Si l’interne tout d’abord
S’fout d’vot’ gueule.
Après avoir, au bureau,
Poirauté une heure entière,
Vous aurez vot’ numéro,
A Lariboisière. (bis)

Vous verrez que tous les maux
Sont soignés dans cet hospice :
Les maladies d’foie et de peau,
La chaude-pisse.
Si vous n’êtes pas convaincu,
D’mandez à une infirmière
Combien elle voit peloter d’culs,
A Lariboisière. (bis)

En attendant vot’cordial,
Faudra pas vous faire trop d’mousse :
Les potards de l’hôpital
S’la coulent douce.
Si vous y venez pour y souffrir,
C’est pas du tout leur affaire,
Car ils viennent se divertir,
A Lariboisière. (bis)

Quand pour nettoyer son con,
Une putain veut qu’on l’endorme,
On lui fait renifler l’flacon
D’chloroforme.
Elle tourne de l’œil en gueulant,
On lui fait dire une prière,
Et ça fait un lit d’vacant,
A Lariboisière. (bis)

Qu’on soit phtisique, estropié,
C’est toujours devant qu’on rentre
En s’plaignant bien fort d’un pied
Ou du ventre.
Quand on dévisse son billard,
On fout le camp par le derrière,
Toujours sur un corbillard,
A Lariboisière. (bis)

Lorientaises (Les) :

REFAIN : Les lorientaises sont comme des homards 
Elles ont toutes des rubans rouge et noir ... et noir 
Les gars de la flotte, j’voudrais bien les voir 
Pour les enculer sous la douche ce soir

Devinez ce qui a 2 (bis) 
y’a deux beaujolais , l’ancien et le nouveau zob (->refrain ) 
Devinez ce qui a 3 (bis) y’a trois en champagne
y’a Catherine de Russie 
y’a Saint Petersbourg 
y’a système métrique 
y’a c’est épatant 
Y’a huit ça suffit 
y’a neuf à la coque 
y’a dissymétrique 
Y’a on se fait chier 
y’a douze salopards 
y’a très épatant 
y’a quatorze-dix huit 
y’a quinze de France 
y.a seize soixante quatre

Marche américaine :

1 fois ! 
2 fois ! 
3 fois ! 
4 fois ! 
5 fois ! 
6 fois ! 
7 fois 

Ca y est, je sens bien qu’tu me l’as mise 
Ce n’est plus ton p’tit doigt qui m’chatouille, 
Je sens à travers ta chemise 
La douce chaleur de tes deux couilles 
A Poil ! 

Ton doigt n’était pas si mouillé - pas si mouillé 
Et ta main ne battait pas la cadence 
Maint’nant c’est bien plus régulier 
Ah nom de dieu, Ah nom de dieu 
Quelle jouissance ! 

Bite au cul (ter) 
Zob (ter) 
Youuuuuuu...

Margot :

Un jour à la barrière, Margot, Margot
Tortillait son derrière. Si beau, si beau.

Doucement, je m’approche. Et puis, et puis
Les deux mains dans les poches. J’lui dis, j’lui dis :

O ma beauté divine. Veux-tu, veux-tu.
Que je te fout’ma pine. Dans l’cul, dans l’cul.

Monsieur, m’répondit-elle. J’peux pas, j’peux pas.
Je suis encore pucelle. Hélas, hélas !

Puisqu’il faut que j’commence. Eh bien, eh bien.
A toi la préférence. Pour rien, pour rien.

Je la crus sur parole. Jésus, Jésus.
Elle avait la vérole. Je l’eus, je l’eus.

Et ma pine encore vierge. Coula, coula.
Ni plus ni moins qu’un cierge. Voilà, voilà.

Depuis cette aventure. D’amour, d’amour.
Je me lave au mercure. La nuit, le jour.

Depuis ce jour néfaste. Mon Dieu, mon Dieu.
Je m’suis fait pédéraste. Ça vaut bien mieux.

Marie-madeleine :

Madeleine a les pieds de cochon,
Les pieds d’cochon (Bis) 

REFRAIN :
Pieds d’cochon, Marie-Madeleine
Pieds d’cochon, Marie-Madelon. (Bis) 

Madeleine a le mollet rond,
Le mollet rond (Bis) 
et les pieds de cochon.

Madeleine a le g’nou cagnios
Le g’nou cagnios (Bis) 
le mollet rond (Bis)
et les pieds de cochon.

Et de même avec :
Madeleine a la cuisse graisseuse,
Madeleine a le cul terreux,
Madeleine a l’vagin rougeâtre,
Madeleine a le ventre rond,
Madeleine a les tétés qui pendouillent,
Madeleine a l’menton crochot, 
Madeleine a la goutte au nez, 
Madeleine a un oeil de verre,
Madeleine a de faux cheveux,
Mais Madeleine c’est la femme que j’aime,

Marie-suzon : 
En revenant du camp d'Châlons

Brindezingue, la faridondon ! (Bis)

J'ai rencontré Marie-Suzon

REFRAIN:

Tortille, broquille

Marchand de guenilles

A cheval sur la fille

Enculant la famille

Et le père et la fille

Et la mère et le vieux !

Prends ta barbe et ton nez

fous tout ça dans mon cul

frot'ton cul contre le mien,

Va t'fair'foutr', moi j'en reviens

Où ?

Par derrièr'la maison

Et allons en vendange

Les raisins sont mûrs

Et allons en vendange

Les raisins sont beaux.

Brindezingue, la faridondaine

Brindezingue, la faridondon.

 J'ai rencontré Marie-Suzon

Brindezingue, la faridondon

J'la fis asseoir sur le gazon

 - En m'asseyant, je vis son con ...

 - Il était noir comm'du charbon ...

 - Et tout couvert de morpi-ons ...

- Y en avait cinq cent millions ...

 - Qui défilaient par escadrons ...

 - Comm'les soldats d'Napoléon ...

 - Et moi, comme un foutu cochon ...

 - J'ai baisé la Marie-Suzon ...
Moines de St Bernardin (Les) :
Nous sommes les moines de Saint-Bernardin, (bis)
Nous nous couchons tard et nous levons matin, (bis)
Pour aller à matines vider quelques flacons,
Voilà qui est bon, est bon, est bon.

REFRAIN :
Et voilà la vie, la vie, la vie, la vie chérie. Ah ! Ah !
Et voilà la vie que tous les moines font.
Et voilà la vie, la vie, la vie, la vie chérie. Ah ! Ah !
Et voilà la vie que tous les moines font.

Pour notre déjeuner du bon chocolat (bis)
Et du bon café que l’on nomme moka (bis)
Et la tarte sucrée et les marrons de Lyon
Voilà c’qu’est bon, et bon et bon !

Pour notre dîner, de bons petits oiseaux, (bis)
Que l’on nomme cailles, bécasses ou perdreaux, (bis)
De la fine andouillette et la tranche de jambon
Voilà qui est bon, est bon, est bon.

Pour notre coucher, dans un lit aux draps blancs, (bis)
Une jeune nonne, de quinze à seize ans, (bis)
Qui a la taille bien faite, et les nichons bien ronds,
Voilà qui est bon, est bon, est bon.

La nuit, tous ensemble, nous nous enculons, (bis)
Jusqu’au jour, ensemble, nous buvons, buvons, (bis)
Puis, après, sous la table, nous roulons et dormons,
Voilà qui est bon, est bon, est bon.

Si c’est là la vie que tous les moines font, (bis)
Je me ferais moine, avec ma Jeanneton, (bis)
Le soir, dans ma chambrette, je lui chatouillerais le bouton,
Voilà qui est bon, est bon, est bon.

Mousquetaire (Le) :

Quand j’étais mousquetaire,
Rage du cul,
Rage du con,
Rage du jus
De mes noirs roustons,
Quand j’étais mousquetaire,
J’allais toujours bandant,
Ramplan,
J’allais toujours bandant.

Je m’en fus au bordel ...
Peut-on foutre en bandant ?

Oui m’répond la maquerelle ...
Prenez cette belle enfant.

Je la prends, je la baise ...
Je la fous toute en sang !

Ah ! Que dira ma mère ...
En me voyant toute en sang.

Elle dira : "Bougresse ...
J’en ai fait tout autant,

Avec un mousquetaire ...
Du même régiment."

Musée d’ Athènes (Le) :

Visitez le musée d’Athènes, (bis)
Vous y verrez-rez-rez, bien conservés (bis)
Ohé ! Ohé !
Trois poils du cul de Démosthène (bis)
Et les roustons-tons-tons du père Caton. (bis)
Ohé ! Ohé !

Vous y verrez la chaste Diane,
Le con bouché par une banane,

Vous y verrez le père Ulysse,
En train de soigner sa chaude-pisse,

Vous y verrez les filles d’Ulysse,
Photographiées pendant qu’elles pissent,

Vous y verrez la mère Egée,
Carambolée par le Pirée,

Vous y verrez les fils d’Hercule,
Photographiés quand ils s’enculent,

Vous y verrez le cul d’Diogène
Dévérolé à l’hydrogène,

Vous y verrez le Discobole,
La queue rongée par la vérole,

Vous y verrez Aristophane,
Quand il se polit la membrane,

Vous y verrez la belle Hélène,
Lorsqu’elle en a la bouche pleine,

Vous y verrez le bel Alcibiade,
Qui tire son coup en cinq saccades,

Vous y verrez le grand Périclès,
Les roupettes noyées dans la graisse,

Vous y verrez le vieil Homère,
En train d’enculer sa belle-mère,

Et l’idyllique Théocrite,
Dans le cul d’un bouc poussant sa bite,

Vous y verrez c’cochon de Socrate,
La main dans la poche qui se la gratte,

Vous y verrez une des fesses,
De Sapho, la belle poétesse,

Vous y verrez dans une amphore,
Un peu de foutre au vieux Nestor(e),

Vous y verrez un pucelage,
Momifié dans un sarcophage,

Vous y verrez le doux Sophocle,
S’branlant la pine sur son socle,

Vous y verrez la belle Vénus,
Se foutant l’index dans l’anus,

En quittant le musée d’Athènes,
Nous irons boire du vin de Suresnes,

Et voir si le con, con, con,,
Le con de Suzon,
Nous chausse toujours,
Toujours comme un chausson,
Comme un chausson !

Niçoise (La) :

Allons enfants d’la confrérie, Le jour de boire est arrivé. Pour celles qui aiment la sodomie, Le carabin niçois s’est lavé,(bis) Entendez vous mon dard qui frétille. Punir les salopes mal baisées, Qui ne veulent même plus avaler, Tel est mon devoir de faluche qui crie :

refrain Aux femmes carabins ! Sortez vos goupillons ! Baisons...Baisons... Qu’une gorge impure S’abreuve de notre jus blanc.

L’amour sacré de l’anisette Soutiens l’ardeur de nos vits durs, Pour s’taper toutes les fillettes Et casser leurs culs bien bombus (bis) Elles pourront plus s’asseoir sur leur derrière. Fini l’usage du godemiché, Pour toi, il est temps de gôuter La liqueur qui sort de mes roupettes.

refrain

Nous entrerons dans l’cul d’ta mère Quand ton grand-père n’y sera plus. Nous lui ferons mordre la poussière Et sucer nos grosses couilles poilues,(bis) Elle brandira notre banière. Et si j’y dépose mon liquide, Je te ferai même un p’tit frère, Mais t’étonne pas s’il a une plus grosse bite.

refrain

ça fait longtemps qu’les grappes maçèrent, Chère carabine y goûteras-tu ? Baïonettes sorties au grand air, Prêtes à produire l’meilleur des crues,(bis) Rassasiez vous de ce doux breuvage Saumâtre, coulant de nos fières pines. La disette ne fera pas rage, Buvez donc c’est toute une médecine !

refrain

Oh ma mère ! :

Je voudrais me marier, comme les autres.
Pour avoir filles et garçons,
Comme les autres font.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
De quoi les nourriras-tu ?

Je les nourrirai de lait,
Du lait de mes blancs nichons.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
De quoi les vêtiras-tu ?

Je les vêtirai, ma mère,
De laine et de blanc coton.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
De l’argent en auras-tu ?

Le soir derrière les buissons,
Je retrousserai mes blancs jupons.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
Ton mari sera cocu ?

Si mon mari est cocu,
Il portera des cornes au front.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
Et ta vertu, qu’en fais-tu ?

Ma vertu je l’ai au cul,
Ma vertu je l’ai au con.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
Ton honneur sera perdu ?

Si mon honneur est perdu,
J’m’engagerai dans un boxon.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
Dans c’boxon qu’y feras-tu ?

J’y pousserai du cul, du con,
J’y attraperai des morpions.

Mais ma fille ! Ma pauvre fille !
T’attraperas du mal au cul.

Si j’attrape du mal au cul,
J’me foutrai des injections.

Paillarde pour Carabin :
Que l’orgie se prépare 
Que les branlettes s’arrêtent 
Pour tous ceux qui ont faim 
Il y aura du vagin

Alors les filles qui ont soif 
Pourront se désaltérer 
Notre jus blanc nutritif 
Va bientôt éclabousser

Qu’les faluchés se rassurent 
Ils ne sont pas oubliés 
Leur semence va couler 
Des pin’s vont être gagnés

Que la nuit va être longue 
Pour les plus effarouchées 
Elles rentreront au matin 
Leurs p’tites chattes dilatées

S’il vous plait mesdemoiselles 
N’arrêtez pas de sucer 
Mais la fête sera telle 
Que vos trous s’ront défoncés

Oh oui vos clitos 
Vont avoir un peu chaud 
La jouissance à plein temps 
C’est la vie d’étudiant

Sans oublier vos gros seins 
Un régal pour carabins 
Nos vits redressés 
Vont pouvoir vous perforer

Alors, ça vous plait ? Pas trop trash ? En chantant ça rend mieux...

Peau de couille (La) :

Y ’a que la peau de couille, pour conserver le tabac,
Voilà, voilà, voilà la chanson militaire.
Y’a que la peau de couille, pour conserver le tabac,
Voilà, voilà, voilà la chanson du soldat.
Moi je m’en fous, j’ai du poil au cul, 
Ca me tient chaud l’hiver.
Et l’été je me les fait couper,
pour mieux respirer.

Tiens, Titine, voilà cent sous,
Pompe-moi le noeud,
Rends-moi trois francs.
Mais non monsieur, c’est bien trop peu,
Pour pomper un si gros noeud.

Poil au barbizon, mon cul sur la commode,
Poil au barbizon, mon cul sur le gazon.

Tripote-moi la bite avec les doigts,
Ah la belle biroute !
Tripote-moi la bite avec les doigts,
Ah la belle biroute en bois !

L’as-tu vu, oui je l’ai vu,
L’abricot de la cantinière.
L’as-tu vu, oui je l’ai vu,
Son petit abricot fendu.
Il est tout noir, il est tout blanc,
Il est fendu par derrière.
Il est tout noir, il est tout blanc,
Il est fendu par devant.
Ma mère, j’ai le con qui baille.
Ma fille, fous-y de la paille.
Cré nom de nom ! Quelle drôle d’invention,
Que de se foutre de la paille dans le con.
J’aimerais mieux un bon gros vit,
Que toute la paille du pays.

Oui, non, nous en avons des gamelles et des bidons :
Des gamelles plein le cul, des bidons plein le con.

Trou du cul, poil, poil, trou du cul, poil, poil,
Trou du cul, poil, poil partout.
Par devant, par derrière, par dessus, par dessous
Trou du cul, poil, poil partout.

Tarara dzim, ma femme a cent quarante de tour :
C’est ma faute, c’est de la faute à l’amour.
Tarara dzim, ma femme a cent quarante de tour :
C’est ma faute, c’est de la faute à l’amour.

Re, re, regarde donc,
La petite bonne du second,
Elle a le regard fixé
Sur le troisième bouton,
De la braguette
De mon pantaqui, de mon pantaquoi,
De mon pantalon.

Cré nom de Dieu,
Les jolis yeux !
Cré nom d’un chien,
Comme elle est bien !
Nom d’un bordel,
Comme elle est belle
Nom d’une putain,
Je la baiserais bien.

Elle est pucelle, non, non, vous vous trompez,
Je sens ma queue qui se dresse dans mon pantalon.
Ra, ra, rabats-la donc ta queue, cochon
Dans ton pantaqui, dans ton pantaquoi,
Dans ton pantalon.

Y a-t-il des cocus parmi nous ?
Lesquels que c’est ? Lesquels que c’est ?
Tous, tous, tous !

Ce n’est pas par le cul
Que se font les cocus,
Traîne tes couilles par terre,
Mais c’est bien par le con
Que les cocus se font,
Rabats-les donc tes roustons.

Traîne tes couilles par terre,
Prends ta pine à deux mains, mon cousin :
Nous partons en guerre,
Contre les putains.

L’as-tu connu, la putain de Nancy ?
Qui a foutu la vérole à toute la cavalerie ?
Les cavaliers qu’étaient pas dégourdis,
S’étaient pas aperçu qu’elle avait mal au cul.
Et les hussards qu’étaient plus démerdards,
S’en étaient aperçu, mais il était trop tard.
Mais les dragons qu’étaient pas des couillons,
Ont fichu la putain à la porte du boxon.

Baise, baise Marie-Thérese,
Baiseras-tu le trou de mon cul.

Quand je bande,
Ma pine touche mon ventre.
Quand je ne bande plus,
Ma pine touche mon cul.

C’était un chasseur qui n’avait pas peur
De se branler la pine dans sa carabine.
Le foutre coulait dans le bassinet,
Servant de liqueur aux autres chasseurs.

Quand je bande, je me demande
Où ma pine va s’arrêter.
De mon vit ferme jaillit le sperme
Comme la source jaillit du rocher.

Chasseur as-tu vu
Le trou de mon cul ?

Il est ovale, mon trou de balle.
Il n’est ni rond, ni carré, ni pointu.
Il est ovale, mon trou de balle.
Il est ovale, le trou de mon cul.

Trou de mon cul, madame Camus,
Elle est morte, elle est morte,
Trou de mon cul, madame Camus,
Elle est morte, elle ne baisera plus.
Tout ça lui bat dans les fesses
Trou de mon cul, madame Camus,
Elle est morte, elle est morte,
Trou de mon cul, madame Camus,
Elle est morte, elle ne baisera plus.
Ma grand-mère m’a fait voir son cul.
Ah ! Bon dieu, bon dieu qu’il était large :
Grand-Papa joue du billard dessus
Ah ! Bon dieu, bon dieu qu’il était large son cul !

Le trou trou de Grand-Maman
Fait lever la bite, fait lever la bite,
Le trou trou de Grand-Maman
Fait lever la bite à Grand-Papa.

La bibite à Grand-Papa
Fait mouiller le trou, fait mouiller le trou,
La bibite à Grand-Papa
Fait mouiller le trou à Grand-Maman.

La bite, la bite, la bite, la bite, c’est la bite à mon père,
La bite, la bite, la bite, la bite, c’est la bite à Papa,
C’est la bite à mon père, c’est la bite à Papa,
C’est la bite à mon père, c’est la bite à Papa,
Qui fait plaisir à Maman.

Non Maman, ne pleurez pas tant,
Nous allons couper la bite à Bertrand.
Mais avant de la lui couper,
Nous allons la lui attacher,
Attacher la bite à Bertrand,
Avec un ruban blanc.

Plaisir d’amour, ne dure qu’un instant ! 
La syphilis dure toute la vie.
De tous les animaux qui pissent,
Y a que la femme qui foute la chaude-pisse,
Mais...
Y’a que la peau de couille, pour conserver le tabac,
Voilà, voilà, voilà la chanson militaire.
Y’a que la peau de couille, pour conserver le tabac,
Voilà, voilà, voilà la chanson du soldat.

De tous les animaux qui baisent,
Y a que la femme qui demande de la braise,
Mais...
De tous les animaux qui chient,
Y a que l’homme qui se l’essuie,
Et quand le papier est trop menu,
Il se fourre son petit doigt dans le cul.

Père Dupanloup (L’) :

(air de Cadet Roussel)

L'Père Dupanloup dans l'utérus, (bis)
Etait déjà si plein d'astuces (bis)
Que dans le ventre de sa mère
Il suçait la pine de son père.

REFRAIN :
Ah! Ah! Ah! oui vraiment,
L'Père Dupanloup est dégoutant.

L'Père Dupanloup monte en ballon, (bis)
Mais il avait l'système si long (bis)
Qu'à trois cents mètres dans l'atmosphère
Ses couilles trainaient encore par terre.

Refrain

L'Père Dupanloup monte en bateau, (bis)
La pine en l'air, les couilles sous l'eau, (bis)
Les p'tits poissons, les grosses grenouilles
Lui tripotaient la peau des couilles.

Refrain

L'Père Dupanloup monte à vélo, (bis)
Mais il avait l'système si gros (bis)
Qu'en pédalant à perdre haleine
La peau d'ses couilles s'prit dans sa chaîne.

Refrain

L'Père Dupanloup, en chemin d'fer, (bis)
Désira mettre ses couilles à l'air. (bis)
Passant sa pine par la portière
Il creva l'oeil du garde-barrière.

Refrain

L'Père Dupanloup, à la cuisine, (bis)
Battait les oeufs avec sa pine. (bis)
Cochon, lui dit la cuisinière,
Fous-la-moi plutôt dans l'derrière.

Refrain

L'Père Dupanloup, l'quatorze juillet, (bis)
Alla s'prom'ner à dos d'mulet. (bis)
Pour que la fête soit complête
Il encula la pauvre bête.

Refrain

L'Père Dupanloup, à l'Opéra (bis)
Se conduisit comme un goujat. (bis)
Avec la peau de ses roupettes,
Il boucha l'trou des clarinettes.

Refrain

L'Père Dupanloup, à l'Odéon, (bis)
Se conduisit comme un cochon. (bis)
Au troisième acte, dans la coulisse,
Il enculait l'pompier d'service.

Refrain

L'Père Dupanloup à Saint Malo, (bis)
Confesse les femmes dans un tonneau. (bis)
Il passa sa pine par la bonde
Et dit : - Voilà l'sauveur du monde.

Refrain

L'Père Dupanloup, au Vatican, (bis)
S'conduisit comme un dégoutant. (bis)
Derrière la statue d'Esculape,
Il essaya d'enculer l'Pape.

Refrain

L'Père Dupanloup, en Amérique, (bis)
S'en va explorer le Mexique. (bis)
Lançant sa pine comme un lasso,
Il attrape les ch'vax au lasso.

Refrain

L'Père Dupanloup, à Zanzibar, (bis)
Voulait montrer tout son bazar. (bis)
Mais empêché par une patrouille
Ne put montrer qu'une de ses couilles.

Refrain

Au passage d'la Bérézina, (bis)
L'Père Dupanloup, se trouvait là. (bis)
Il mit sa pine sur la rivière,
Pour faire passer l'armée entière.

Refrain

A la prise de la smalah, (bis)
L'Père Dupanloup, il était là. (bis)
On l'chercha d'vant et puis derrière,
Il enculait les dromadaires. 

Refrain

L'Père Dupanloup, à l'Institut, (bis)
Ne voulait voir que des culs nus. (bis)
Ne respectant aucune barrière,
Il enculait tous ses confrères.

Refrain

L'Père Dupanloup, au Parlement, (bis)
S'conduisit comme un garnement. (bis)
Monta jusque sur la tribune
Pour exhiber la peau d'ses burnes.

Refrain

L'Père Dupanloup, devenu vieux, (bis)
Ne bandait plus qu'un jour sur deux. (bis)
S'arrachant la pine avec rage,
Il s'en fit une canne de voyage.

Refrain

L'Père Dupanloup, dans son cercueil, (bis)
Bandait encore comme un chevreuil. (bis)
Avec sa pine en arc de cercle,
Il essaya d'soulever l'couvercle.

Refrain

L'Père Dupanloup, au Paradis, (bis)
Voulait enculer Jésus-Christ. (bis)
- Nom de Dieu ! dit l'Père Eternel,
Tu prends le ciel pour un bordel !

Refrain

L'Père Dupanloup fut tout confus (bis)
De ne pouvoir lui foutre au cul. (bis)
Branlant sa pine de part et d'autre,
Il aspergea les douze apôtres.
Père Simon (Le) :
Il était un petit homme,
Qui s’appelait le père Simon.
Il alla sur la montagne,
Ton-ton tai-ai-ne,
Pour entendre tirer l’canon,
Ton-ton taine et ton ton ton.

Il alla sur la montagne,
Pour entendre tirer l’canon.
Il serra si fort les fesses,
Ton-ton tai-ai-ne,
Qu’il chia dans son pantalon,
Ton-ton taine et ton ton ton.

Il serra si fort les fesses,
Qu’il chia dans son pantalon.
Toutes les dames de la ville,
Ton-ton tai-ai-ne,
Lui apportèrent des torchons,
Ton-ton taine et ton ton ton.

Toutes les dames de la ville,
Lui apportèrent des torchons.
Elles lui essuyèrent les fesses,
Ton-ton tai-ai-ne,
La raie du cul tout au long,
Ton-ton taine et ton ton ton.

Elles lui essuyèrent les fesses,
La raie du cul tout au long.
"Je vous remercie Mesdames
Ton-ton tai-ai-ne,
De votre bonne attention,
Ton-ton taine et ton ton ton.

"Je vous remercie Mesdames
De votre bonne attention.
Quand vous irez par la ville,
Ton-ton tai-ai-ne,
N’oubliez pas ma maison,
Ton-ton taine et ton ton ton.

Quand vous irez par la ville,
N’oubliez pas ma maison.
Nous y tromperons la soupe,
Ton-ton tai-ai-ne,
A la merde et à l’oignon,
Ton-ton taine et ton ton ton.

Nous y tromperons la soupe,
A la merde et à l’oignon.
Celles que cela dégoûte,
Ton-ton tai-ai-ne,
Auront la merde sans l’oignon",
Ton-ton taine et ton ton ton.

Petit chose (Le) :

J’étais caché sous la table à toilette,
Où se mirait la gentille Antoinette,
J’étais placé de manière à tout voir,
Jusqu’à son petit chose.

REFRAIN:
Un joli petit chose,
Couleur de satin rose,
Bordé de noir. (bis)

Un doux zéphir caressait la nature.
Lise dormait sur la tendre verdure
Sans se douter qu’on pût apercevoir
Jusqu’à son petit chose.

Si Jupiter déchaînait son tonnerre,
Si les allemands nous déclaraient la guerre,
Rien de tout ça ne saurait m’émouvoir,
Si j’étais sur un chose.

Mais si parfois la bordure était blonde,
Comme on peut rencontrer à la ronde,
Ne doutez pas qu’il ne fît son devoir,
Tout comme un autre chose.

Messieurs, mesdames, et gentes demoiselles,
Qui désirez chansonnette nouvelle,
Prenez la mienne, elle est d’hier au soir,
Composée sur un chose.

Petite Huguette (La) :
Un jour, la p’tite Huguette,
Tripot’-moi la bit’ avec les doigts,
Un jour, la p’tite Huguette
S’en revenait du bois. (bis)

En chemin elle rencontre,
Tripot’-moi la bit’ avec les doigts,
En chemin elle rencontre,
Un étudiant en droit. (bis)

Il la prend, il la monte...
Sur le foin qu’y avait là. (bis)

Le foin était si sec...
Qu’il en faisait fla-fla. (bis)

La mère d’la p’tite Huguette...
Vint à passer par là. (bis)

Elle dit : " Baise, ma fille...
On n’en meurt pas pour ça ! (bis)

Car si on en mourait...
Je ne serais plus là . (bis)

Car si tu en mourais,
Sur ta tombe, on mettrait : (bis)

Ci-gît la p’tite Huguette
Qu’est morte en faisant ça ! (bis)

En faisant sa prière...
Au grand St Nicolas. (bis)

Le grand saint que les hommes...
Portent la tête en bas. (bis)

Quand ils la portent en l’air...
Ils inondent les draps. " (bis)

Pierreuse (La) :
Je fais le trottoir rue de la Lune,
Je taille une plume pour un écu, pour un écu,
Dans c’métier-là, pour faire fortune,
Il faut savoir jouer du cul.

Fous-la au lit, fous-la par terre,
Fous-la là ousque tu voudras,
Soit par devant, soit par derrière,
Jamais la garce ne jouira.

Avec des marlous de bas étage,
Je fais une noce à tout casser,
Et c’qui m’étonne, c’est qu’à mon âge,
Je puisse encore les faire bander.

Au coin du Faubourg Poissonnière,
Quand un miché me fait de l’oeil,
Il faut me voir pimpante et fière,
Jamais putain n’eut plus d’orgueil.

Il m’fout sur le lit, il m’prend, il m’baise
Et pendant qu’il s’esquinte à jouir
Moi je fais la chasse aux punaises
Afin de pouvoir la nuit dormir.

J’en suis encore tout esquintée
L’avait-il gros ce vieux paillard !
J’ai bien cru que j’étais éclatée
Tandis qu’il m’enfonçait son dard.

Il aurait pu m’la foutre dans le ventre
J’aurais bien pu ne rien sentir
Mais quand c’est dans le cul que ça vous rentre,
Bordel de Dieu, ça fait souffrir !

Je vous le dis en confidence,
Les hommes, c’est pas ça qu’il nous faut
Ca nous procure trop peu de jouissance
Pour tout le mal que ça nous vaut.

Un vrai vagin, c’est autre chose
On suce, on y fait mille horreurs,
Et on termine par feuille de rose,
Que c’est un vrai bouquet de fleurs.

Pipe à pépé :

Adolescent paumé, qui saigne les vieillards
Pour d’la menue monnaie, quelques pauvres liards
Donne-leur au lieu d’un coup de « yatagan »
Le p’tit coup du bon dieu, un dernier bon moment…
 
REFRAIN
Fais une pipe à pépé, avant qu’il ne la casse
Une p’tite langue à mémé, avant qu ‘elle ne trépasse
Et n’poussez pas des cris, d’horreur d’indignation
Ils sont comme vous les vieux, ils ont l’cul sous l’chignon.
Pipe à pépé, pépé, pépé….Langue à mémé, mémé, mémé…
 
Infirmière dévouée, au fond d’ton hôpital
Au lieu du comprimé, du calmant du bocal
Au lieu du thermomètre, cette épée d’Damoclès
Donne donc à l’ancêtre, une ultime caresse.
 
Adultes répugnants, qui clouez au fauteuil
Grand-papa, grand-maman, comme dans un cercueil
Au lieu de vous cacher, pour d’intimes prouesses
Allez donc les chercher, ça leur f’ra une jeunesse…
 
Au chevet de nos vieux, sont perchées les cornettes
Les corbeaux du bon dieu, les curés les nonettes
Au lieu de ces oiseaux, donnez leur des marins,
Et des putes pour un dernier coup de rein…
 
La vieillesse mes frères, c’est pas le paradis
Ce s’rait plutôt l’enfer, des plaisirs interdits
Car à quatre-vingts ans, papa Hugo l’a dit
On cache son sentiment, dessous ses bigoudis…

Plaisir des Dieux (Le) :

Du Dieu Vulcain, quand l’épouse mignonne,
Va boxonner, loin de son vieux sournois ;
Le noir époux, que l’amour aiguillonne,
Tranquillement, se polit le Chinois !
"Va-t’en, dit-il, à sa fichue femelle,
Je me fous bien de ton con chassieux ! (con chassieux !)
De mes cinq doigts, je fais une pucelle,
Masturbons-nous, c’est le plaisir des Dieux."
De mes cinq doigts, je fais une pucelle,
Masturbons-nous, c’est le plaisir des Dieux.
C’est le plaisir des Dieux ! Cré nom de Dieu ! 

Bast ! Laissons-lui ce plaisir ridicule,
Chacun d’ailleurs s’amuse à sa façon.
Moi je préfère la manière d’Hercule :
Jamais sa main ne lui servit de con !
Le plus sale trou, la plus vieille fendasse,
Rien n’échappait à son vît glorieux ! (vît glorieux !)
Nous serions fiers de marcher sur ses traces,
Baisons, baisons, c’est le plaisir des Dieux.
Nous serions fiers de marcher sur ses traces,
Baisons, baisons, c’est le plaisir des Dieux.
C’est le plaisir des Dieux ! Cré nom de Dieu ! 

Du Dieu Bacchus, quand accablé d’ivresse,
Le vît mollit, et sur le con s’endort...
Soixante-neuf ! Et son vît se redresse,
Soixante-neuf ferait bander un mort !
O Clitoris, ton parfum de fromage,
Fait regimber nos engins glorieux ! (oui glorieux !)
A ta vertu, nous rendons tous hommage,
Gamahuchons, c’est le plaisir des Dieux.
A ta vertu, nous rendons tous hommage,
Gamahuchons, c’est le plaisir des Dieux.
C’est le plaisir des Dieux ! Cré nom de Dieu ! 

Quant à Ploutos, avec sa large panse,
Le moindre effort, lui semble fatiguant.
Aussi veut-il, éviter la dépense,
Et fait sucer son pénis arrogant.
Tout en rêvant aux extases passées,
Tout alanguis, nous réjouissons nos yeux !
Et laissons faire une amante empressée,
Faisons pomper, c’est le plaisir des Dieux.
Et laissons faire une amante empressée,
Faisons pomper, c’est le plaisir des Dieux.
C’est le plaisir des Dieux ! Cré nom de Dieu ! 

Pour Jupiter, façon vraiment divine,
Le con lui pue, il aime le goudron ;
D’un moule à merde, il fait un moule à pine,
Et bat le beurre au milieu d’un étron.
Cette façon est cruellement bonne,
Pour terminer un gueuleton joyeux !
Après l’dessert on s’encule en couronne,
Enculons-nous, c’est le plaisir des Dieux.
Après l’dessert on s’encule en couronne,
Enculons-nous, c’est le plaisir des Dieux.
C’est le plaisir des Dieux ! Cré nom de Dieu ! 

Au reste ami, qu’on en fasse qu’à sa tête :
Main, con, cul, bouche, au plaisir tout est bon.
Sur quelqu’autel qu’on célèbre la fête,
Toujours là-haut, on est sûr du pardon.
Foutre et jouir, voilà l’unique affaire,
Foutre et jouir, voilà quels sont nos voeux !
Foutons amis, qu’importe la manière ;
Foutons, foutons, c’est le plaisir des Dieux.
Foutons amis, qu’importe la manière ;
Foutons, foutons, c’est le plaisir des Dieux.
C’est le plaisir des Dieux ! Cré nom de Dieu !

Pompe à merde (La)

Soupe à l’oignon, bouillon démocratique,
Perdreau truffé du Boulevard Saint Germain,
Vous serez tous, c’est une loi physique,
Bouffés la veille, et chiés le lendemain.

Ambiance :
Une voix : "Faites avancer la première voiture",
(Avant le deuxième couplet ; "Deuxième voiture" etc)
Le choeur : hennissement du cheval.
La voix : "Vérifiez les manomètres"
Le choeur : sifflement
La voix : "Renversez la vapeur"
Le choeur : autre sifflement, de timbre différent
La voix : "En avant, tout doucement"

Et puisqu’il faut que rien n’se perde,
Dans la nature où tout est bon,
Amis poussons, poussons la pompe à merde,
Le jour se lève à l’horizon.

Pompons la merde
Et pompons-la gaiement
Et envoyons se faire foutre
Ceux qui ne sont pas nos frères
Pompons la merde
Et pompons-la gaiement
Et envoyons se faire foutre
Ceux qui ne sont pas contents

Entendez-vous, place de la République,
Quand les lampions commencent à s’allumer,
Le bruit joyeux de notre mécanique ?
La pompe à merde se met à fonctionner.

Fille de roi, de ta beauté si fière,
Tu dois chier, ainsi Dieu l’a voulu,
Ton cul royal, comme un cul prolétaire,
A la nature doit payer son tribut.

Humble ouvrier, ta modeste cuisine,
Te fait du riche envier les festins,
Console-toi, les produits qu’il rumine
Ne sentiront pas meilleur que les tiens.

Puissants du jour, qui bouchez vos narines,
Quand nous pompons le fruit de vos excès,
Si nous cessions de vider vos latrines,
Que sentiraient vos splendides palais ?

Ah ! Vanités des parfums de ce monde,
Roses, jasmins, qu’êtes-vous devenus ?
Vous embaumiez à cent lieues à la ronde,
La merde passe et l’on ne vous sent plus.

Nous voudrions que le canon tonne, 
Et proclamant la patrie en danger,
Nous saurions tous, en vrai fils de Belonne,
Mieux que Cambronne, emmerder l’étranger.

Dieu, pour nos sens, créa les fraîches roses,
Le papillon aux brillantes couleurs,
Les gais refrains pour les esprits moroses,
Et pour nos culs, il fit les vidangeurs !

O, vidangeur à l’allure morose
Moque-toi bien du vil qu’en dira-t-on,
C’est la merde qui fait fleurir la rose
Honneur et gloire à tous nos beaux étrons.

Messieurs, Mesdames, si par ma chansonnette
J’ai déridé vos fronts par trop rêveurs.
Quand vous passerez devant une pompe honnête,
Venez, ensemble, nous pomperons en choeur,

Parlé :
Arrêtez, un homme est tombé dans la fosse.
Sauvez-le, sauvez le !
Trop tard !
Oh ! Merde !

Pomponette (La) :

Aimes-tu mieux boire et dégueuler,
Que de n’pas boire et t’emmerder ?

Oui j’aime mieux boire et dégueuler,
Que de n’pas boire et m’emmerder.

Qu’on verse à boire à ce cochon là,
On verra bien s’il dégueulera.
Pendant qu’il dégueulera,
Que son voisin s’apprête.
Pendant qu’il s’apprêtera,
Chantons la Pomponnette, la pomponnette, la pomponnette.

Il filllllllllllllllllllllllllllllera.
Ce cochon a bien filé,
A son voisin de r’commencer.
Prémices de l’amour :

(Sur l’air de "Allez venez milord...")

Allez, venez messieurs, nous allons vous chanter 
Ces gestes merveilleux, qui nous font toutes crier 
Il n’suffit pas d’bander, il n’suffit pas d’planter 
Faut pouvoir nous emmener là où on veut aller

Pour nous déshabiller, faut pas tout arracher 
Faut pas s’précipiter, faut beaucoup de doigté 
Attend pour le coït, faut d’abord que tu m’excites 
Avant de viser le vagin, arrête toi sur mes seins

Une fois déshabillée, faut pas tout d’suite charger 
Faut encore s’appliquer, il faut tout explorer 
Tout doucement lécher, lubriqu’ment mordiller 
Vicieusement caresser, infiniment frotter

Après tu peux y aller, tous les prémices passés 
J’suis complètement mouillée, dépêche toi d’enfoncer 
Oh oui je sens que ça vient, encore un ptit coup d’rein 
Ca y est je suis arrivée là où je voulais aller

La la la la la la la la la la......

Psaumes :
Les petites filles qui vont à la messe,
Se mettent des coussins sous les genoux,
Elles feraient mieux de se les mettre sous les fesses,
Afin de mieux tirer un coup !

Grand Saint-Synphorien,
Confessez nos femmes (bis),
Confessez-les bien (bis).

La duchesse de la Trémouille,
Malgré sa grande piété,
A patiné plus de paires de couilles 
Que la grande armée n’a usé de sous-pieds !

Le duc de Dampierre ayant déclaré
Que tous les cocus devaient être noyés,
Madame de Dampierre lui a demandé, 
S’il était bien sûr de savoir nager !!!

Si les femmes pissaient du vinaigre,
Et chiaient du poivre moulu,
La salade serait bientôt faite,
Avec le cresson qui leur pousse au cul.

Putain de Nancy (La) :

Y a-t-il des cocus parmi nous ?
Lesquels que c'est ? Lesquels que c'est ?
Tous Tous Tous. 
C' n'est pas par le cul que se font les cocus
Traîne tes couilles par terre
Mais c'est bien par le con que les cocus se font
Rabat les donc tes roustons. 
Traîne tes couilles par terre
Prend ta bite à deux mains mon cousin
Nous partons en guerre
Contre les putains. 
L'as-tu connue la putain de Nancy
Qui a foutu la vérole à toute la cavalerie ?
Les cavaliers qu'étaient pas dégourdis
S'étaient pas aperçu qu'elle avait mal au cul
Et les hussards qu'étaient plus démerdars
S'en étaient aperçu mais il était trop tard
Mais les dragons qu'étaient pas des couillons
Ont fichu la putain à la porte du boxon. 
Baise, baise Marie-Thérèse
Baiseras-tu le trou de mon cul. 
Trou de mon cul, Madame Camus
Elle est morte, elle est morte
Trou de mon cul, Madame Camus
Elle est morte, elle ne baisera plus
.at ça lui bat dans les fesses
Trou de mon cul, Madame Camus
Elle est morte, elle est morte
Trou de mon cul, Madame Camus
Elle est morte, elle ne baisera plus. 
Ma grand'mère m'a fait voir son cul
Ah ! Bon Dieu, bon Dieu qu'il était large
Quand papa joue du billard dessus
Ah ! Bon Dieu, bon Dieu qu'il était large son cul. 
Le trou de grand'maman
Fait lever la bite, lever la bite.
Le trou de grand'maman
Fait lever la bite à Grand papa. 
La bibitte à grand papa
Fait mouiller le trou, fait mouiller le trou
La bibitte à grand papa
Fait mouiller le trou, à grand maman. 
La bite, la bite, la bite, la bite, c'est la bite mon père
La bite, la bite, la bite, la bite, c'est la bite papa
C'est la bite mon père, c'est la bite papa
C'est la bite mon père, c'est la bite papa (bis)
Qui fait plaisir à maman. 
Non maman ne pleurez pas tant
Nous allons couper la bite à Bertrand
Mais avant de la lui couper
Nous allons la lui attacher
Attacher la bite à Bertrand
Avec un ruban blanc.

Quatre vingt chasseurs :

A l’ouverture de la chasse,
Dans un château riche en gibier,
Riche en gibier,
Une marquise sans héritiers
Invita des chasseurs en masse.
Alors vit-on plus d’un chasseur,
Accouru sans qu’on lui dise,
Et à la chasse de la marquise,
Nous étions 80 chasseurs,
80 80 80 80 chasseurs,
80 80 80 80 chasseurs,
Qui n’avions pas peur !

Encouragés par notre belle,
Nous abattions plus d’un faisan,
Lorsqu’un sanglier effrayant
Tout à coup s’élança sur elle :
Malgré sa force et sa vigueur,
Et pour défendre la marquise,
Nous le forçâmes à lâcher prise.
Nous étions ...

"Allons chasseurs, vite en campagne",
Dit la marquise, "Il faut partir,
Il suffit pas de se réjouir,
Il faut encore manger et boire."
Au milieu des champs et des cris
La table fut aussitôt mise,
Et à la table de la marquise,
Nous étions ...

Lorsqu’on nous servit le champagne,
Les coeurs se disposent à l’amour.
Chacun voulut plaire à son tour
A notre illustre compagne,
Chacun d’elle obtint une faveur,
Si bien que la dame était prise,
Et dans le lit de la marquise,
Nous étions ...

Pour fêter ce jour mémorable,
La marquise neuf mois plus tard
Mit au monde un jeune bâtard
Qui aujourd’hui est redoutable.
De sa force ignorant l’auteur,
Il voulut qu’on l’en instruise.
"Tu es", dit la marquise,
"L’enfant des 80 chasseurs ... qui n’avaient pas peur".

Quequette qui colle :

J'ai la quequette qui colle
J'ai les bonbons qui font des bonds
J'ai la quequette qui colle
Dansons sur le pont d'Avignon. 

Viens avec moi dans  la clairière
Tu verras de quoi elle a l'air
Et si tu montes jusqu'au grenier
Tu pourras la toucher
Joyeuse comptine et farandole
J'ai la quequette qui colle ! 

J'ai les arpions qui fouettent
Et des morpions pleins les roupettes
Des pellicules su' l'crâne
Comme tous les gars de la campagne

Si tu me suis au presbytère
J'te débal'rais toutes mes affaires
Et si tu veux qu'j'te montr' mon cul
Allons nager au ru 
Faisons la ronde jolie Juliette
Danse avec moi la gigolette
J'ai les arpions qui fouettent 

J'ai le claqu'-merde qui r'foule
Et du pelage dans les esgourdes
Des bubons sur les boules
L'arrière-cour qui fleure la palourde

Allons butiner la fleurette
Tu m'épouilleras de mes bebêtes
Et si c'est propre et si c'est net
Je te ferais la brouette 
Chante avec moi la pêche aux moules
J'ai le claqu'-merde qui r'foule 

J'ai la quequette qui colle
J'ai les bonbons qui font des bonds
J'ai la quequette qui colle 
Dansons sur le pont d'Avignon.

Roi de Bavière (Le) :

Il était naguère,
Un roi de Bavière,
Toujours suivi
D’un fol ennui,
Que rien ne pouvait distraire.

Un soir, sous l’ombrage,
Seul, avec son page,
Il entendit dans la forêt,
Une voix qui chantait :

REFRAIN :
"Moi je suis putain,
Sacré nom d’un chien !
Et pour un écu,
Je fais voir mes fesses.
Moi je suis putain,
Sacré nom d’un chien !
Et pour un écu,
Je fais voir mon cul."

"Page, quelle est cette voix de fauvette ?"
"Sire, c’est Agnès qui se branle seulette,
Et qui s’en va chantant,
Ce refrain si charmant."

"Gentille bergère,
Ta voix sut me plaire.
Dans mon palais, viens avec moi,
Mes trésors sont à toi."

"Sire, vos trésors ne me tentent guère
Vous pouvez vous les foutre au derrière."
Et le roi l’épousa,
Et le soir il chanta :

Petite putain, c’que tu baises bien.
Ton con chausse mon vit comme une chasse.
Petite putain, c’que tu baises bien.
Ton con chausse mon vit comme un écrin.

Rosa mystica :

AIR : ’Nous sommes unis par la vérole’) 

Goutte à goutte de ta matrice, 
Comme d’un alambic fêlé, 
Ton urine suinte et glisse 
Le long de ton cul pelé - oui tout pelé 
Ton con est une casserole 
Où fermentent en écumant - en écumant 
La chaude-pisse et la vérole 
En leur fétide accouplement. (bis)

Tes cuisses ont des reflets verdâtres, 
Tes seins sont flasques et flétris, 
Au sommet les morpions jaunâtres 
Sur le fumier ont leur logis - oui leur logis 
Pourtant je t’aime, ô mon amante 
Et je voudrais jusqu’à demain - jusqu’à demain 
Lécher de ma lèvre brûlante 
Le foutre de ton vieux vagin. (bis)

Ta bouche est un cloaque immonde, 
Toujours bavant, toujours puant, 
Où tous les vits de ce bas-monde 
Ont craché leur foutre gluant - foutre gluant 
Tu n’es que lèpre et pourriture 
Et les chiens qui dans le ruisseau - dans le ruisseau 
Prendraient ta viande en pâture 
S’empoisonneraient jusqu’aux os ! (bis) 

Et pourtant je t’aime, ô ma Rose 
Vénus, ce sont là tes attraits 
Peu m’importe que l’on glose, 
Pour toi, volontiers, je mourrais - oui je mourrais 
Oui, charogne et putride amante 
Je veux sucer jusqu’à demain - jusqu’à demain 
De ton cul la merdeuse fente 
Et les glaires de ton vagin. (bis)
Semaine du Carabin :

Luuuundi je baise en levrette 
Maaaardi je baise en canard 
Mercredi suce ma minette 
Jeeeuudi pompe moi le dard 
Vendredi feuille de rose 
Saaamedi  69 
Diiimanche je me repose 
Pour faire du foutre neuf !.... Car….. (bis ou ter ou quarter !Ca dépend du mime^^)

Si tu voulais chatouiller mon lézard :
Si tu voulais chatouiller mon lézard
Je te ferais mimi, je te ferais minette
Si tu voulais chatouiller mon lézard
Je te ferais minette ce soir !

En Anglais !

If you wanted to gili my Aligator
I should you do mimi, I should you do minette
If you wanted to gili my aligator
I should you do minette ce soir ! 

En Allemand !

Wenn du möchtest mein Lezard giliren
Ich mache dich mimi, ich mache dich minette
Wenn du möchtest mein Lezard giliren
Ich mache dich minette diese nacht !
Slovaka!
Allé Slovaka !
Boyé la Vodka !
Boyé la Vodka !
Sussa la bita !
Tripoti tripota !
La chatah moulah !
Hein ! Hein ! Krischnah !
Tartin’moah dé nutelah !
Epilaciona moulah !
P^lud’coït et moinde GlaGlah !
 
Allé Slovaka !
Boyé la Vodka !
Sussa la bita !
Tripoti tripota !
La chatah moulah !
Hein ! Hein ! Krischnah !
Tartin’moah dé nutelah !
Epilaciona moulah !
Zigounet’éfoufounah !
Société des Biroutes (La) :

On a fondé une société, (bis)
Une société,
Où sont admis tous les jeunes gens
De dix-huit à soixante ans. (bis)
C’est la société des birou-ou-tes.

REFRAIN : 
La la la la, dansez, voltigez, les biroutes.
Ah ! C’qu’on est heureux,
C’qu’on est heureux,
C’qu’on est contents,
D’avoir une belle biroute
Ah ! C’qu’on est heureux,
C’qu’on est heureux,
C’qu’on est contents,
De pouvoir s’en servir
Avec une femme, sur les ro-o-ses !

Quand le président se mariera, (bis)
Se mariera,
On ira tous à son mariage
Avec une boite de cirage, (bis)
Et on astiquera sa biroute.

Quand le président sera papa, (bis)
Sera papa,
A sa fille on achètera
Une biroute en chocolat. (bis)
Elle saura sucer les birou-ou-tes.

Quand la société sera en guerre, (bis)
Sera en guerre,
On ira tous à la frontière
Avec la biroute en l’air : (bis)
On fera charger nos belles birou-ou-tes.

Quand la société crèvera, (bis)
Oui crèvera,
On ira tous à l’enterrement
Avec la biroute au vent. (bis)
On fera pleurer nos birou-ou-tes.

Stances à Sophie:

REFRAIN : 
Sophie, toi que j’aimais tant,
J’t’emmerde, j’t’emmerde.
Sophie, toi que j’aimais tant,
J’t’emmerde à présent.

Tu m’demandes tes lettres, ta photographie,
Ton éponge à cul, ton bidet d’métal,
Je m’en fous pas mal, ingrate Sophie,
Et j’te renvoie l’tout par colis postal

Ha Ha...

Tu veux faire la peau, un métier d’grenouille,
Et me remplacer par d’autres amants
Mais, vois tu j’m’en fous comme d’la peau d’mes couilles,
Car tu pues d’la gueule et t’as l’con trop grand.

Quand j’tai rencontrée un soir dans la rue,
Où tu dégueulais tripes et boyaux,
Ah ! Si j’avais su que tu fusses une grue,
J’t’aurais balancée par l’trou des gogu’nots !

Mais j’t’ai recueillie, Dieu que j’étais bête !
Car le lendemain, j’me suis aperçu,
Qu’j’avais des morpions des pieds à la tête,
Des poils du nombril jusqu’au trou du cul.

Puis le lendemain, t’avais tes affaires,
Le sang inondait la chambre à coucher,
Et j’ai consenti, pour te satisfaire,
A te sucer le con pour mieux le sécher.

J’ai même aspiré de tes pertes blanches,
Mais quand j’ai voulu tirer un bon coup,
Tu ne gigotais pas plus qu’une planche,
Et je m’esquintais sans rien faire du tout.

Et puis tu avais des passions honteuses,
J’en rougis encore, rien que d’y penser,
Et pour apaiser ta chair luxurieuse,
A tous tes caprices m’a fallu céder.

N’as tu pas voulu que ma langue se perde,
Dans les plis profonds du trou de ton cul ?
Je l’ai retiré toute pleine de merde.
J’en ai dégueulé, tu n’en as rien su.

Adieu pour toujours, va, tu me dégouttes,
De toi je me fous, je sais me branler.
Je ferai gicler mon sperme goutte à goutte,
Plutôt que d’revenir te caramboler.

Oui, c’est bien fini, je te l’dis sans glose,
N’ayant plus d’putain, je n’serai plus cocu,
Et si par hasard j’te remets quelque chose,
Ce ne sera jamais que mon pied dans l’cul.

Sœur du couvent (La) :
A la porte d’un couvent, (bis)
Il y avait un moine.
Ah ! Dit la sœur du couvent,
Qu’as-tu, moine ? Qu’as-tu, moine ?
Ah ! Dit la sœur du couvent,
Qu’as-tu, moine, à gueuler tant ?

Ma sœur, je voudrais rentrer, (bis)
Mais, ma sœur, je n’ose.
Ah ! dit la sœur du couvent,
Entre, moine ! Entre, moine !
Ah ! dit la sœur du couvent,
Entre, moine, et n’gueule pas tant !

Quand le moine fut entré, (bis)
Il gueulait encore.
Ah ! dit la sœur du couvent ...

Ma sœur, je voudrais manger, (bis)
Mais, ma sœur, je n’ose.
Ah ! dit la sœur du couvent,
Mange, moine ! Mange, moine !
Ah ! dit la sœur du couvent,...

Quand le moine eut mangé, (bis)
Il gueulait encore ...

Ma sœur, je voudrais m’coucher, (bis)
Mais, ma sœur, je n’ose.
Ah ! dit la sœur du couvent,
Couche-toi, moine ! Couche-toi, moine !
Ah ! dit la sœur du couvent,...
Quand le moine fut couché, (bis)
Il gueulait encore ...

Ma sœur, je voudrais vous baiser, (bis)
Mais, ma sœur, je n’ose.
Ah ! dit la sœur du couvent,
Baise-moi, moine ! Baise-moi, moine !
Ah ! dit la sœur du couvent,...

Quand le moine l’eut baisé, (bis)
Il gueulait encore ...

Ma sœur, j’voudrais recommencer
Mais, ma sœur, je n’ose.
Ah ! dit la sœur du couvent,
Va au claque ! Va au claque !
Ah ! dit la sœur du couvent,
Va au claque, et fous-moi le camp !

Suce ma pine

Je connais une enfant 
Pleine de talent 
Douce et câline 
Qui aime la pine 

Tous les mercredis soirs 
Elle vient me voir 
Derrière l'usine 
Pour sucer ma pine 


Pendant qu'avec adresse 
Elle me touche les fesses 
Sa petite bouche butine ma pine 

 REFRAIN :
Elle suce suce suce suce suce suce suce suce ma pine 

Elle suce suce suce suce suce suce suce suce ma pine
Je n'connais personne qui suce ma pine 
Comme ça 

Sucer c'est un métier 
Y'a des gens doués 
Et cette gamine 
Est faite pour ma pine 

Sa bouche a du talent 
J'parl' pas d'ses dents 
Quand elle taquine 
Le bout de ma pine 

Avec son annulaire 
Elle chatouill' mon derrière 
Pendant que ses canines 
Mordillent ma pine 

REFRAIN

Qu'il est beau cet anneau 
Ce rond dans l'eau 
Qu'elle dessine 
Autour de ma pine 

Je n'échangerais pas 
Ces lèvres là 
Contre une mounine 
Pour glisser ma pine 

Sans parler des dangers 
Qu'elle me fait éviter 
Y'a pas d'pénicilline 
Autour de ma pine 

REFRAIN

Tape ta pine ! :

En revenant de la foire
De la foire de Besançon
J’ai rencontré trois p’tites filles, tape ta pine
Trois p’tites filles et trois garçons
Tape ta pine contre mon con...

J’ai rencontré trois p’tites filles
Trois p’tites filles et trois garçons
Les garçons disaient aux filles, tape ta pine
Les filles disaient aux garçons
Tape ta pine contre mon con...

Si vous n’étiez pas si bêtes, tape ta pine
Si vous n’étiez pas si cons...

Vous soulèveriez nos jupettes
Vous soulèveriez nos jupons...

Vous y verriez une p’tite bête, tape ta pine
Pas plus grosse qu’un hérisson...

Avec du poil bien moins raide, tape ta pine
Mais aussi beaucoup plus long...

Tenez votre pine bien raide, tape ta pine
Enfoncez-la jusqu’au fond...

Les roustons restent à la porte, tape ta pine
Pour danser rigodon...

Trois poils du cul leur demande, tape ta pine
Qu’attendez-vous là roustons...

Nous attendions notre maître, tape ta pine
Qu’est entré dans la maison...

Il est entré bien raide, tape ta pine
Il en sortira moins long...

Plein de foutre, plein de merde, tape ta pine
Comme un chien qu’a bu l’bouillon...

T’en souviens tu ? :

"T’en souviens-tu ?", disait une maquerelle,
A sa compagne, une antique putain.
"T’en souviens-tu ? T’étais encore pucelle.
Tu fus un jour menée dans un bougin :
T’avais seize ans, une bouche vermeille,
De frais tétons, et surtout un beau cul !
Dans nos bordels, tu produisais merveille,
Dis-moi putain, dis-moi, t’en souviens-tu ?"

"Te souviens-tu qu’en brillant équipage,
Un vieux marquis vint chez nous t’enlever.
Etant épris des charmes de ton âge,
A nos marlous, il voulait t’arracher !
Mais toi, dédaignant ses caresses,
Tu refusais et son titre et ton cul.
T’aurais bien du profiter de ses largesses.
Dis-moi putain, dis-moi, t’en souviens-tu ?"

"Te souviens-tu de l’étudiant
Qui te donnait son foutre et son argent.
Il eut de toi bientôt la chaude-pisse
De trois poulains, tu lui fis le présent !
Ce mal rongeur coulant de veine en veine,
Il maudissait et ton con et ton cul !
Et toi, chameau, tu riais de ses peines.
Dis-moi putain, dis-moi, t’en souviens-tu ?"

"Te souviens-tu du brave capitaine,
Qui près de toi revenait chaque soir
Se délasser des fatigues lointaines.
Sur son vit dur il te faisait asseoir !
Quand, au contact de ses couilles brûlantes,
Son foutre ardent inondait ton beau cul.
Tu le branlais d’une main caressante.
Dis-moi putain, dis-moi, t’en souviens-tu ?"


Tour de Londres (La) :
Dans une tour de Londres 
Y’a des morpions qui m’emmerdent le nuit, 
Sans bruit (ter) 
Dans une tour de Londres 
Y’avait un prisonnier (ter) 
La pine au cul, les couilles pendantes 
Y’avait un prisonnier 
La pine au cul, bien enfoncée 
Oh eh oh eh oh eh 

Il ne voyait personne 
Y’a des morpions qui m’emmerdent le nuit, 
Il ne voyait personne 
Que la fille du geôlier (ter) 
La pine au cul, les couilles pendantes 
Que la fille du geolier 
La pine au cul, bien enfoncée 
Oh eh oh eh oh eh 

Un jour il lui demande... 
La clé pour aller chier ... 

Quand il fût sur le trône... 
Il n’avait pas de papier... 

En attendant qu’ça sèche... 
Il se mit à chanter 

J’emmerde les gendarmes... 
Et la maréchaussée... 

Les gendarmes l’entendirent... 
Et le firent fusiller... 

La morale d’cette histoire... 
C’est qu’il ne faut pas chier... 
Quand on n’a pas de papier...
Traîne tes couilles :

Re, re, regarde donc
Cré nom de nom
La petite dame au second
Qui est à son balcon
Qui a les yeux fixés comme un canon
Sur le deuxième bouton
De mon pantaki, de mon pantaka
De mon pantako, de mon pantalon.

REFRAIN :
Train’ tes couilles par terre
Prends ta pine à deux mains, mon cousin
Nous partons en guerre
A la chasse aux putains
Ce n’est pas par le cul
Que se font les cocus
Mais c’est bien par le con
Que les cocus se font.

Re, re, re, regarde donc
Cré nom de nom
Les beaux nichons
Cré nom de Dieu
Les jolis yeux !
Cré nom d’un chien
Et toi, et moi, ça ferait du bien !

Elle est pucelle (bis)
Non, non, non, ce n’est pas vrai
Y a-t-il des cocus parmi nous ?
Lesquels sont-ce ? (bis)
Y a-t-il des cocus parmi nous ?
Tous, tous, tous !

Tremblements de terre (Les) :

Les tremblements de terre,
La foudre et le tonnerre,
Ne sont pas ce que l’on dit. (bis)
Mais quand la terre tremble,
Ce sont les dieux qui se branlent,
Au fond du paradis. (bis)

C’est le beau Ganymède,
Qui tient la pine raide,
Au puissant Jupiter. (bis)
Il la branle en cadence,
Les couilles se balancent,
Jusqu’au fond des enfers. (bis)

La belle Diane, lasse
Des plaisirs de la chasse,
Dort au fond d’un vallon. (bis)
Elle sent avec délice
Glisser entre ses cuisses
Le beau vit d’Apollon. (bis)

Les trois Parques fileuses
Sont trois filles péteuses,
Qui tiennent entre leur mains, (bis)
En guise de quenouille,
Le fin poil noir des couilles
Du maître des humains. (bis)

Dans un boxon d’Athènes,
Le puissant Démosthène
Enculait Cicéron. (bis)
Le jus philosophique
Des pines helléniques,
Coulait à gros bouillon. (bis)

Trois orfèvres (Les) :

Trois orfèvres à la Saint-Eloi
S’en allèrent dîner chez un autre orfèvre.
Trois orfèvres à la Saint-Eloi
S’en allèrent dîner chez un autre bourgeois.
Ils ont baisé toute la famille,
La mère au nichon
Le père au cul
La fille au con 

REFRAIN :
Relevez la belle, votre blanc jupon,
Qu’on vous voie le cul, qu’on vous voie les fesses.
Relevez la belle, votre blanc jupon,
Qu’on vous voie le cul, qu’on vous voie le con. 


La servante qui avait tout vu
Leur dit « Foutez-moi votre pine aux fesses »
La servante qui avait tout vu
Leur dit « Foutez-moi votre pine dans l’cul »
Ils l’ont baisée assis sur une chaise,
La chaise a cassé,
Ils sont tombés sans débander. 

Les orfèvres non contents de ça
Montèrent sur le toit pour baiser minette.
Les orfèvres non contents de ça
Montèrent sur le toit pour baiser le chat.
Chat, petit chat, chat, tu m’égratignes
Petit polisson,
Tu m’égratines les roustons 

Les orfèvres chez le pâtissier
Entrèrent pour manger quelques friandises.
Les orfèvres chez le pâtissier
Par les p’tits mitrons se firent enculer.
Puis voyant leurs vits pleins de merde
Ils ont bouffé ça
En guise d’éclair au chocolat. 

Les orfèvres au son du canon
Se retrouveront tous à la frontière.
Les orfèvres au son du canon
En guis’de boulets lanceront des étrons.
En bandant tous comme des carmes
A grands coups de vits
Repousseront les ennemis ! 

Trou normand (Le):
Amis, il existe un moment,
Où les femmes, les filles et les mères,
Amis, il existe un moment,
Où les femmes ont besoin d’un amant
Qui les chatouille,
Jusqu’à ce qu’elle mouillent,
Et qui les baise
Le cul sur une chaise.

Mes amis, pour bien chanter l’amour,
Il faut boire, (ter)
Mes amis, pour bien chanter l’amour,
Il faut boire, la nuit, le jour,
A la santé du petit conduit,
Par où Margot fait pipi.
Margot fait pipi par son petit concon,
Par son petit duit-duit, par son petit conduit.
A la santé du petit conduit,
Par où Margot fait pipi.

Il est en haut du trou,
La trou, la trou, la trou la lère,
Il est en haut du trou,
La trou, la trou, la trou la la.

Il est en bas du trou...
Il est à gauche du trou...
Il est à droite du trou...
Il est en face du trou...
Il va rentrer dans le trou...

Attention, verre aux lèvres !
Un instant de silence !
Une minute de recueillement !
Une seconde d’abnégation !
Verre aux lèvres !
Cul sec !

Il est rentré dans le trou...
Il va sortir du trou...

Tu nous délaisses :

X tu nous délaisses,
Ça fait longtemps qu’on les a pas vues,
Allez X montre-nous tes fesses,
Allez X montre-nous ton cul ! Ton cul, ton cul !
Et même si elles ne sont pas belles,
Et même si elles sont poilues,
Allez X montre-nous tes fesses,
Allez X montre-nous ton cul !

Tuyaux (Les) :
En pleine nuit une sirène
Appelle au feu les pompiers
Et tout Rio qui se réveille
Voit brûler l’usine à café

Il n’y a plus de temps à perdre
Sinon tout l’quartier va brûler
Oui mais voilà, pendant c’temps là
A la caserne on entend les pompiers crier 

Pa la pa la pa la 


REFRAIN :
Mais où sont passés les tuyaux, les tuyaux, les tuyaux
Mais où est passée la grande échelle, grande échelle, grande échelle,
Mais où sont passés les tuyaux, les tuyaux, les tuyaux
Les tuyaux, il nous les faut. 

Pa la pa la pa la 

Mais l’incendie fait rage
Et le ciel est noir de fumée
Et tout le monde dans les étages
S’écrie « Mais que font les pompiers
Il n’y a plus de temps à perdre
Sinon l’immeuble va brûler »
Oui mais voilà, pendant c’temps là
A la caserne on entend les pompiers crier 

Pa la pa la pa la
Refrain
Pa la pa la pa la

Le lendemain on le devine
Tout le quartier avait brûlé
Il ne reste plus que des ruines
Sur des centaines de mètres carrés
Quand tout à coup dans le jour blême
On vit accourir un pompier qui s’écria
« Je viens de la part du capitaine
Pour dire de ne pas vous affoler » 

Pa la pa la pa la 
On a r’trouvé les tuyaux, les tuyaux, les tuyaux
On a r’trouvé la grande échelle, grande échelle, grande échelle,
Oui mais voilà, on a pas d’eau !

Un petit ricard dans un verre à ballon :

Quand je suis entré dans le bar 
Il était midi moins le quart 
Je me suis assis au comptoir 
J’ai commandé un petit Ricard 
Tous les clients m’ont regardé 
Ils m’ont pris pour un marseillais 
J’ai sorti un billet de 100 francs 
Ils se sont moqués de mon accent

Refrain 1 : 
Je voudrais un petit Ricard dans un verre à ballon 
Laissez-moi le consommer avec modération 
On va pas se disputer pour payer l’addition 
Je partirai pas sans boire la tournée du patron 
Ca fait partie des coutumes et des traditions 
Avant de rentrer à la maison un Ricard sinon rien et je reviendrais demain !

Pendant que le curé fait la messe 
Pendant qu’il s’occupe de nos gonzesses 
Nous on fait la prière du matin 
Donnez-nous notre Ricard quotidien 
Il ne faut surtout pas oublier les olives et les petits salés 
Demandez gentiment au patron de vous le servir avec un glaçon

Refrain 1

Quand je suis ressorti du bar 
J’ai reçu un grand coup de barre 
Ma copine était en colère 
Elle m’a insulté d’un air sévère

Refrain 2 : 
Avec ton petit Ricard tu me mets les ballons 
Tu vas faire tes valises et quitter la maison 
Ca fait déjà longtemps que je te mets la pression 
Et ça rentre dans l’oreille et ça ressort à fond 
N’oublie pas tous tes costumes et tes pantalons 
Avant de partir de la maison on se boit le dernier et on se revoit jamais, et jamais, et jamais, et jamais !

Refrain 1

Vérole (La) :

L’autre jour à la consultation,
Le toubib, un vieux à l’air antique,
Après m’avoir farfouillé le con,
M’a dit que j’étais syphilitique.
Les médecins, c’est comme les curés,
Faut bien les croire sur parole,
Mais vrai ç’ui là m’a sidéré
J’peux pas croire qu’c’est ça la vérole !

Ca a commencé par un bouton,
Qu’était situé tout près de l’autre :
Un peu plus dur, un peu plus rond,
Vrai grain de chapelet pour mes pat’nôtres.
Comme y m’chatouillait d’temps en temps,
Je m’gratouiilais, ça m’faisais tout drôle.
Ca m’a fait mouiller bien souvent,
J’peux pas croire qu’c’est ça la vérole !

Puis sur le corps il m’est venu
Toute une flopée de p’tites taches roses,
Qui contrastaient sur mon corps nu,
Avec la blancheur des aut’choses.
J’crois même qu’c’était plus joli :
Y en a bien qui s’foutent sur la fiole
Du cold cream et d’la poudre de riz,
J’peux pas croire qu’c’est ça la vérole !

Comme ça s’passait, j’ai constaté
Que par le bas c’était pas de même :
Quand dans la glace je m’suis regardée,
On aurait dit un vrai diadème.
Y en avait des ronds, des pointus,
C’est velouté quand on les frôle,
Ca fait trente six mamelons de plus,
J’peux pas croire qu’c’est ça la vérole !

Pour ceux, y en a de si dégoutants,
Qui désirent tout faire par derrière,
J’crois qu’c’est encore plus épatant :
Y a vraiment de quoi les satisfaire.
Mon anus c’est comme une fleur,
Une rose à triple corolle,
On l’effeuillerait avec bonheur,
J’peux pas croire qu’c’est ça la vérole !

L’autre jour, v’là qu’en batifolant,
J’ai vu qu’mon type, le môme Eugène,
Avait qué’quechose aussi maintenant,
Faut vraiment qu’on ait pas de veine :
C’est comme une pastille sur son gland,
On grille d’la sucer, ma parole,
C’est rond, c’est rose, et c’est charmant,
J’peux pas croire qu’c’est ça la vérole !

A l’hôpital où j’suis allée,
On m’a montrée à m’sieur l’interne,
Un grand gars à l’air déluré,
Qui m’a pelotée d’un air paterne.
Après m’avoir bien reluquée,
Pourtant à poil, je n’suis pas gnôle,
Il ne s’est même pas fait branler,
Ah oui, j’vois bien qu’j’ai la vérole.

Vieux morpion (Le) :

Sur les débris d’une motte princière,
Que la vérole emportait en lambeaux,
Un vieux morpion, plusieurs fois centenaire,
A ses enfants disait ses derniers mots :
"Suivez, enfants, le chemin de ma vie,
De tous les cons, soyez les conquérants."

REFRAIN : "Car Dieu rêva, dans sa philosophie,
De réunir les petits et les grands."


"J’ai vu le jour sur le vit d’un sauvage,
Qui du soleil se disait le rejeton.
Je suis venu de ces lointains rivages
Sur le prépuce de Christophe Colomb.
Comme il donnait un monde à sa patrie,
Je la peuplais de nombreux habitants.

Depuis près de trois cents années,
J’ai fréquenté les plus hauts potentats,
J’ai poursuivi des pines couronnées,
J’ai vu des cons engendrer des prélats.
Plus d’un Saint Père, sur ses couilles barrées,
Sentit grouiller mes arpions triomphants.

Depuis j’ai eu des heures malheureuses :
Bien peu de cons me furent hospitaliers.
Et le vagin d’une religieuse
Puait si fort que j’ai failli crever.
Dans les bidets j’allais de compagnie,
Avec les spermatos agonisants.

De Louis XIV j’ai sucé la pine,
Et j’ai vécu dix mois sur son bâton.
Frédéric II avait la chaude pisse,
Marie-Thérèse un chancre au con.
J’ai vu briller le soleil d’Italie,
Au-dessus du trône des papes branlant.

J’ai vu baiser la reine d’Angleterre
Par les sous-off de toutes ses garnisons.
J’ai buriné les couilles du Saint Père,
Quand tous les soirs il allait au boxon.
Suivez, enfants, le chemin de ma vie,
De tous les cons, soyez les conquérants.

A Austerlitz, à Friedland, à Rome,
Partout enfin où me poussa le sort,
J’ai poursuivi la pine du grand homme.
Mais il est mort et moi je vis encore,
J’habite le con d’la princesse Eugénie
Et je le lègue à vous, mes chers enfants."

Le vieux morpion voulait parler encore,
Mais dans sa bouche, sa langue se glaça :
Un froid mortel envahit tout son être,
Et lentement le morpion expira.
Au bout d’son poil, qu’agitait l’agonie,
Il se raidit et dit à ses enfants :
"Oui Dieu rêva..."

